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TUSCULÀNÀRUM 
LIBER QUARTUS. 



DE RELIQUIS A.NIMI PERTURBATIONIBUS. 

I. Quum multis locis nostrorum hominum in- 
génia virtutesque , Brute , soleo mirari , tum 
maxime nis in studiis , qu» sero admodum expe- 
tita, in hanc civitatem e Graocia transtulerunt. 
Nam quum a primo urbis ortu, regiis institutis, 
partim etiam legibus, auspicia, cserimonisB, co- 
mitia , provocationes , patrum consilium , equitum 
peditumque descriptio, tota res militaris, divini- 
tus esset constituta ; tum progressio ad mirabilis , 
incredibilisque cursus ad omnem excellentiam foe- 
tus est, dominatu regio republica liber a ta. Nec 
vero hic locus est, ut de moribus institutisque 
majorum, et disciplina ac temperatione civitatis 
loqnamur. Aliis hœc locis satis accurate a nobis 
dicta sunt , maximeque in iis sex libris , quos de 
Republica scripsimus. Hoc autem loco* conside- 
ranti mihi studia doctrin», multa sane occurrunt, 
cur ea quoque arcessita aliande , neque solum ex- 
petita, sed etiam consentata, et culta yideantur. 
Erat enim illis paene in conspectu praestanti sa- 
pientia et nobilitate Pythagoras, qui fuit in Italia 
temporibus iisdem, quibus L. Brutus patriam libé- 
rait , pweclarus auctor nobilitatis tu«. Pythagor» 

DigftizedbyC 



TUSCULÀNES, 
LIVRE QUATRIÈME, 



QU'IL FAUT TAINCRE LES PASSIONS. 

I. J e ne puis, Brutns, qu'admirer le génie et les ver- 
tas de nos pères , quand je pense à ce qn'ils ont fait , 
et surtout à la manière dont Us ont accueilli, quoique 
bien tard , ces nobles études que la Grèce leur avait 
transmises. Tout ce qui regarde les auspices , les céré- 
monies , les comices , les appels , le séqat , la cavale- 
rie, l'infanterie, et généralement l'art militaire, tout 
cela, dès la naissance de Rome , fut divinement réglé, 
tant par nos rois que par les lois elles-mêmes; ensuite , 
du moment que la république eut secoué le joug de la 
royauté, on se hâta d'arriver à la perfection, et les 
progrès furent d'une rapidité vraiment incroyable. 
Mais ce n'est pas ici le lieu de m'étendre sur la disci- 
pline établie par nos ancêtres , sur notre police , sur 
notre gouvernement. J'en ai parlé ailleurs assez au 
long , et spécialement dans mon Traité de la Répu- 
blique *, divisé en six Livres. Il ne s'agit aujourd'hui 
que des sciences , des connaissances de l'esprit, et il me 
semble qu'il y a tout sujet de croire que nos pères , 
après les avoir tirées d'ailleurs, les ont aussi goûtées, 
maintenues et cultivées. Ils avaient presque sous leurs 
yeux le grand, le sage Pythagorej car il vivait en 
Italie , dn temps que ce Brutus , par qui votre nom a été 
si dignement illustré , mit fin k l'esclavage de sa patrie \ 
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4 TUSCUL. QILEST. LIBER IY. 

autem doctrina quum longe lateque flueret, per- 
manavisse mihi videtur in hanc civitatem ; idque 
quum conjectura probabile est, lum quibusdam 
etiam vestigiis indicatur. Quis est enim , qui pu- 
tet, quum floreret in Italia Gracia potentissimis 
et maxirais urbibus , ea, quae magna dicta est; in 
bisque primum ipsius Rytbagorse , deinde postea 
Pytbagoreorum tantum nomen esset , nostrorum 
bominum ad eorum doctissimas voces aures clau- 
sas fuisse ? Quin etiam arbitror, propter Pytbago- 
reorum admirationem , Nuraam quoque regem, 
Pytbagoreum a posterioribus existimatum. Nam 
quum Pythagorae disciplinam et instituta cogno- 
scerent, regisque ejus «quitatem et sapientîam 
a majoribus suis accepissent , setatés autem et tem- 
pora ignorarent propter vetustatem, eum, qui 
sapientia excelleret , Pythagora auditorem Cuisse 
crediderunt. 

II. Et de conjectura quidem hactenus. Vestigia 
autem Pytbagoreorum quanquam multa colligi 
possunt, paucis tamen utemur, quoniam non id 
agitur hoc tempore. Nam quum carminibus soliti 
illi ésse dicantur et praecepta quaedam occultius 
tradere, et mentes suas a cogitationum intentione, 
cantu, fidibusque ad tranquillitatetn traducere, 
gravissimus auctor in Originibus dixit Cato , mo- 
rem apud majores hune epularum fuisse , ut dein- 
ceps, qui accubarent, canerent ad tibiam clarorum 
virorum laudes atque virtutes. Ex quo perspicuum 
est, etcantus tum fuisse 'rescriptos vocum sonis, 

1 Gronov. ad Uvium , VII , 2 , corrigendum censet 
Aescriptos. 
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Or,, je sois persuadé que , comme la doctrine de Py tha- 
gore se répandait de tous cotés , elle parvint jusqu'à 
Rome ; et outre que cela est de soi-même assez pro- 
bable ,. il en reste même des vestiges qui ne permettent 
guère d'en douter. Pent-on, en effet, se figurer que, 
pendant tout le temps que les Grecs eurent des éta- 
blissements si considérables dans cette partie de l'Ita- 
% lie , qui fat appelée la Grande-Grèce 3 , nos Romains 
n'entendirent parler ni de Py thagôre lui-même , ni de 
ses disciples, dont Tes doctes leçons firent tant de bruit ? 
Je crois bien plutôt que c'est là ce qui, depuis, a fait 
mettre au rang des pythagoriciens le roi Nuroa 4 . On 
savait quels étaient les préceptes de Pythagore ; la tra- 
dition apprenait quelle avait été la sagesse , l'équité de 
Çfama ; et sur ce fondement , comme on était peu versé 
dans la chronologie de ces temps reculés , on s'est ima- 
giné qu'un roi dans qui la sagesse fut portée à un -si 
haut point avait été à l'école du philosophe. 

II. Je ne donne cela que pour une conjecture. Mais 
à l'égard des vestiges qui nous restent des pythagori- 
ciens, il serait aisé d'en indiquer plusieurs, si c'était 
ici notre objet. Je me renferme dans un petit nombre. 
Telle était , dit-on , leur méthode , qu'ils mettaient en 
vers les articles secrets de leur doctrine , et qu'après de 
longues méditations ils avaient recours au chant et aux 
instruments pour se tranquilliser l'esprit. Or, Caton , 
auteur de grand poids , rapporte dans ses Origines que, 
parmi nos ancêtres, c'était aussi l'usage, dans les fes- 
tins , de chanter, avec l'accompagnement d'une flûte , 
les exploits et les vertus des grands hommes. On voit 
par là que , dès lors , nous avions une poésie et une 
musique. On voit encore plus formellement , par nos 
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6 TUSCUL. QUjEST. UBEK IV. 

et earmina. Quanquam id quidem etiam xn Ta- 
bulas déclarant , condi jam tum solitum esse car* 
men ; qnod ne liceret fieri ad alterius injuriam , 
lége sanxerant. Nec yero illud non eruditorum 
temporum argumentum est, quod et deorumpul- 
yinaribns, et epulis magistratuum, fides prseci- 
nunt : quod proprium ejus fuît , de qua loquor , 
disciplina?. Mihi quidem z Appii Çœci carmen, 
quod valde Panaetius laudat epistola quadam, quae 
est ad Q. Tuberonem, * Pythagoreum yidetnr. 
Multa etiam sunt in nostrre instituas 3 ducta ab 
illis : quœ protereo, ne ea, cfuœ pepeHsse ipsi 
putamur, aliunde didicisse yideamur. Sed , ut ad 
propositum redeat oratio : quam brevi tempore, 
qnot , et quanti poetas , qui autem oratores exsti- 
tertmt ? facile ut appareat, nostros omnia eonse- 
qui potuisse , simul ut yelle cœpissent. Sed ceteris 
stûdiis alio loco et dicemus, si usus fuerit, et 
saspe diximus. 

III. Sapientise studium yetus id quidem in nos- 
tris : sed tamen, ante Lsalii œtatero, et Scipionis, 
non reperio, quos appellare possim nominatim. 
Quibus adolescentibus , stoicum Diogenem , et aca- 
demicum Carneadem yideo ad senatum ab Àtbe- 
niensibus missos esselegatos : qui quum reipublicae 
nullam unquam partem attigissent , essetque eorum 
alter Cyrenœus , alter Babylonius, nunquam pro- 
fecto scholis essent excitati , neque ad illud 
munus electi , nisi in quibusdam principibus , 
temporibus illis, fuissent studia doctrine. Qui 
quum cetera litteris mandarent, alii jus civile, alii 

1 Etiam Appii. — a Pytbagoreorum, — 3 Dicta. 
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douze Tables, que déjà les fers étaient confias» puisque 
la loi défend les vers satiriques 5 . Dès lors aussi , dans 
certaines solennités de nos temples , et dans les repas 
publics des magistrats, il y avait des concerts d'instru- 
ments comme dans l'école de Pythagore : est-ce donc 
là on siècle d'ignorance ? Je crois même que le poème 
d'Appius l'aveugle , dont Pané tins fait de grands éloges 
dans sa lettre à Tuberon , est un poème pythagoriqne. 
Je pourrais enfin montrer que plusieurs de nos sages 
coutumes nous sont venues de là , s'il n'était plus à pro- 
pos de ne point laisser voir que des institutions qui 
passent pour toutes romaines, nous les avons em- 
pruntées. Revenons aux progrès que les sciences ont 
faits parmi noos. Combien nous avons eu de grands 
poètes ! combien d'orateurs ! et dans combien peu de 
temps ! Preuve évidente que rien n'a été difficile à nos 
Romains , du moment qu'ils ont voulu s'y appliquer. 
J'ai parlé ailleurs, et souvent, de toutes les antres 
études, et je pourrai, dans l'occasion, en parler 
encore. 

III. Mais pour l'étude de la sagesse , quoiqu'elle ne 
soit pas nouvelle parmi nous , j'aurais peine cependant 
à vous trouver dans Rome le nom d'un philosophe, 
avant le temps de Scipion et de Lélius. Ils étaient fort 
jeunes lorsque Athènes députa vers notre sénat Dio- 
gène et Carnéade : celui-ci , académicien , né à Cyrène ; 
celui-là, stoïcien , né à Babylone. Or, quelle apparence 
qu'on les eut tirés de leurs écoles pour une telle ambas- 
sade, eux qui n'avaient jamais eu de part au gouver- 
nement d'Athènes, si, dès lors, quelques uns de nos 
principaux sénateurs n'avaient pas eu le goût de ces 
études ? Mais , plus curieux d'instruire par leurs exem- 
ples que par leurs écrits , nos pères n'ont rien laissé sur 
le plus important de tous les arts, celui de bien vivre, 
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8 TUSCUL. QU/EST. LIBER IV. 

orationes suas , alii monumenta majorant : hanc 
amplissimara omnium artium bene viyendi disci- 
plinam yita inagis, quam litteris persecuti sont. 
Itaque illius vera3 elegantisque pbtlosopbise, quas 
ducta a Socrate in peripateticis adhuc permansit y 
et idem alio modo dicentibus stoicis, quum aca- 
deraici eorum controyersias disceptarent, nulla 
fere sunt, aut pauca admodum latina monumenta , 
siye propter magnitudinem rerum , occupationem- 
qne hominnm , siye etiam, quod imperitis ea pro- 
bari posse non arbitrabantur : quum intérim, illis 
silentibus, C. Âmafinius exstitit ' dicens; cujus 
libris editis, commota multitudo contulit se ad 
eamdem potissimum disciptinam, siye quod erat 
cognitu perfacilis, siye quod a invitabat illecebris 
Mandas y oluptatis, siye etiam, quia nihil prolatum 
erat melius; illud, quod erat, tenebant. Post 
Amafinium autem multi ejusdem «muli rationis 
multa quum scrîpsissent , Italiam totam occupa- 
yerunt : quodque maximum argumentum est, non 
dici illa subtil i ter, quod 3 et facile ediscantur, 
et ab indoctis probentur, id iili firmamentum esse 
disciplina? putant. 

IV. Sed defendat quod quisque sentit; sunt 
enim judicia libéra : nos institutum tenebimus, 
nulliusque un ni s disciplinas legibus adstricti, 
quibus in pbilosophia necessario pareamus , quid 
ait in quaque re maxime probabile, semper requi- 
remus. Quod quum saspe alias, tum nuper in 
Tusculano studiose egimus. Itaque expositis tri- 

' Reetiàs forte , ut kabet n/et. lib. , docens. — * Invi- 
tabatur iU. blandis toL — * Al., etiam. — * Nullisque. 
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quoiqu'il nous reste d'eux beaucoup d'ouvrages en tout 
antre genre; droit civil, éloquence, histoire. Jusqu'à 
présent donc notre langue ne nous fournit point ou 
presque point de lumières sur cette véritable , sur cette 
belle philosophie que Socrate mit au jour, et qoi s'est 
perpétuée tant parmi les péripatéticiens que parmi les 
stoïciens, dont les controverses, nées surtout de la 
différence de leurs termes , sont discutées par les aca- 
démiciens. Nos Romains en ont à peine parlé , soit 
qu'ils aient été trop occupés d'ailleurs, soit qu'ils n'aient 
pas cru qu'elle pût être goûtée d'un peuple ignorant. 
Mais pendant qu'ils gardaient le silence, il s'est élevé 
un certain Amafimus , qui a débité la doctrine d'Épi 
cure. Tout le monde l'a embrassée avec vivacité, ou 
parce qu'il était bien facile de l'apprendre , ou parce 
que les charmes de la volupté y entraînaient les esprits, 
ou peut-être encore parce qu'on n'avait jusque-là rien 
publié de meilleur en matière de philosophie. Une 
foule d'écrivains ont marché sur les traces d'Amannius; 
ils ont inondé de leurs ouvrages toute l'Italie ; et au lieu 
de conclure que leur doctrine étant ainsi à la portée et 
au goût de l'ignorance , elle n'a rien de si délicat ni de 
si profond, ils soutiennent que c'est au contraire ce 
qui' en fait le mérite. 

IV. Permis à chacun de penser comme il veut, et de 
tenir bon pour son parti. Quant à moi, selon ma cou- 
tume , ne m'attachant servilement au système d'aucune 
secte particulière, je chercherai toujours à voir, sur 
quelque matière que ce soit, de quel côté se trouve le 
vraisemblable. Je l'ai cherché plusieurs fois avec soin, 
et surtout depuis peu, dans mes conférences de Tus- 
culum. Vous savez ce qui fut dit les trois premiers 
jours; il s'agit présentement du quatrième. Quand 
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10 TUSCTJL. QUJEST. LIBER IV. 

dni diaputationibus, quartus dies hoc libro ' con- 
cludetur. Ut enim in inferiorem ambulationem 
descendimus , quod feceramus idem superioribus 
diebus , acta res est sic. 

Gicbro. Dicat, si quis vult, qua de re disputari 
velit. — Auditor. Non mihi videtur omni animi 
perturbatione posse 6apiens yacare. — Cic. iEgri- 
tudine quidem hesterna disputatione videbatur, 
nisi forte temporis causa assentiebare. — Aud. 
Minime vero : nam mihi egregie probata est ora- 
tio tua. — Cic. Non igitur existimas cadere in 
sapientem œgritudinem? — Aud. Prorsus non 
arbitror. — Cic. Atqui , si ista perturbare animum 
sapientis non pot est, nulla poterit. Quid enim? 
metusne conturbet? At earum rerum est absen- 
tium metns, quarum praesentium est œgritudo. 
Sublata igitur œgritudine, sublatus est met us. 
Restant duœ perturbât! ones, lsetitia gestiens, et 
libido : qua; si non cadent in sapientem , semper 
mens erît tranquilla sapientis. — Aud. Sic pror- 
sus intelligo. Cic. Utrum igitur mavis * statimne 
nos vêla facere , an quasi e portu egredientes 
paulluftnm remigare? — Aud. Quidnam est istuc? 
non enim intelligo. 

V. Cic. Quia Cbrysippus, et stoici, quum de 
animi perturbationibus disputant, magnam partete 
in his partiendis et definiendis occupât! sunt : fila 
eorum perexigua oratio est , qua medeantur ani- 
mis, nec eos turbulentos esse patiantur. Peripa- 
tetici autem ad placandos animos multa aflferunt : 

1 Conclndimr. — a Sequimur Gœrenz. ad Academ. , 
H , aa. 
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nous fûmes descendus dans mon Académie 6 , comme 
nons avions fait les jours précédents , j'ouvris le dis- 
cours. 

GicBAOïr. Quelqu'un veut -il dire sur quoi il sou- 
haite que la dispute roule aujourd'hui? — L'Auditeur. 
Je ne pense pas que le sage puisse être exempt de 
passions. — Cic. Tous avouâtes cependant nier qu'il 
pouvait se mettre au-dessus du chagrin. Peut-être fut-ce 
complaisance de votre part. — L'Auo. Point du tout: 
je me rendis à la force de vos raisons. — Cic. Tous 
croyez donc vraiment que le chagrin ne peut rien sur 
le sage? — L'Atro. J'en suis convaincu. — Cic. Si le 
chagrin ne peut le troubler, nulle autre passion ne le 
pourra. Car enfin, serait-ce la crainte? Mais le mal 
absent, qui fait la crainte , aurait-il plus dé pouvoir 
que le mal présent , qui fait le chagrin? En supprimant 
le chagrin, vous supprimez la crainte. Il ne reste pins 
que deux passions, qui sont la joie folle et la cupidité. 
Si donc elles n'ont point d'empire sur le sage , rien ne 
trouble la tranquillité de son âme* — L'Avn. Je l'avoue. 
— Crc. Eh bien! choisissez : voguerons-nous d'abord 
à pleine! voiles, ou commencerons-nous par ramer, 
comme on fait en sortant du port? -— L'Aun. Que 
voulez-vous dire ? je ne comprends pas- 

Y. Gxc. Je veux dire que Ghrysippe et les stoïciens , 
en traitant des passions, sont très longs à les définir, à 
les diviser, mais très courts sur les moyens de s'en ga- 
rantir; que lespéripatéticiens, au contraire, s'étendent 
fort sur les moyens de calmer les passions, mais ne tou- 
chent point à toutes ces divisions, à toutes ces défini- 
tions qui n'ont rien que d'épineux. Je vous demandais 
donc si j'entrerais en matière à voiles déployées , ou si, 
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spinas partiendi et definiendi pretermittunt. Que- 
rebam igitur, utrum panderem vêla orationis sta- 
tim , an eam ante paullulura dialecticorum remis 
propellerem. — Aud. Isto modo vero : erit enim 
hoc totum, quod qusero, ex utroque perfectius. 
— Cic. Est id quidem rectius; sed post requires, 
si quid fuerit obscurius. — Aud. Faciam e quidem. 
Tu tamen, ut soles, dices ista ipsa obscura pla- 
nius, quam dicuntur a Grecis. — Cic. Enitar 
equidem; sed iiitento opus est animo, ne omnia 
dilabantur, si unum aliquod effugerit. Quoniam 
quœ Grœci *r«tô» vocant, nobis perturbationes ap- 
pellari magis placet , quam morbos : in bis expli- 
candis veterem illam equidem Pythagorse pri- 
mum , deinde Platonis descriptionem sequar ; qui 
animum in duas partes dividunt ; alteram rationis 
participem faciunt, alteram expertem. In parti- 
cipe rationis ponunt tranquillitatem , id est, pla- 
cidam quietamque constantiam ; in illa altéra 
motus turbidos tum ir» , tum cupiditatis, contra» 
rios inimicosque rationi. Sit igitur hic fons. Uta- 
mur tamen, in bis perturbationibus descHbendis, 
stoicorum definitionibus et partitionibus : qui 
mihi videntur in hac quaestione versari acutissime. 
VI. Est igitur Zenonis haec dennitio, ut pertur- 
batio sit, quod *r*Ô©c ille dicit, aversa a recta ra- 
tione, contra naturam, animi commotio. Quidam 
brevius, perturbationem , esse appetitum vehe- 
mentiorem; sed vehementiorein eumyolunt esse, 
qui longius discesserit a nature constantia. Partes 
autem perturbationum yolunt ex duobus opinatis 
bonis nasci, et ex duobus opinatis malis; ita esse 
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TUSCULANES, LIVRE IT. i3 

d'abord , avec les rames de la flialectique , je tâcherais 
d'avancer peu â pen. — L'Aud. Je crois que , pour 
mettre la matière dans un plus grand jour, il sera bon 
de rénnir ces deux méthodes , en commençant par la 
dernière. — Cic. C'est aussi mon sentiment ; mais si 
vous trouvez quelque chose d'obscar , yoas y revien- 
drez. — L'Acd. D'accord. Je suis pourtant bien sur que, 
dans ces sortes d'obscurités , vous serez, à votre ordi- 
naire , plus clair que ne le sont les Grecs. — Cic. Je 
tâcherai; mais appliquez-vous; car vous risquez de 
tout perdre, si vous perdez un mot. Puisque les Grecs 
appellent o-ads» ce qu'il nous semble convenable de 
nommer troubles de l'âme , plutôt que maladies; pour 
expliquer ce qu'on appelle passion, je commence par 
supposer, avec Pythagore et avec Platon , que notre 
âme se divise en deux parties, l'une raisonnable, et 
l'autre qui ne l'est point. Il règne dans la première , 
selon eux, un calme parfait, une paisible et douce 
égalité ; dans l'autre , il s'élève d'impétueux mouve- 
ments, ou de colère , ou de cupidité, qui attaquent la 
raison. Je pars de ce principe. Mais , pour définir les 
passions , et pour en marquer les différentes espèces , 
je suivrai les stoïciens qui sont, de tous les philo- 
sophes, ceux qui ont ici montré le plus de péné- 
tration. 

"VI. Zenon définit toute passion (watdo t ) un mouve- 
ment de l'âme , opposé à la droite raison, et contraire 
à la nature. D'autres , en moins de mots , un appétit 
trop violent, c'est-à-dire qui éloigne trop notre âme J 
de cette égalité où la nature la voudrait toujours. Et 
comme il y a , dans l'opinion des hommes , deux sortes 
de biens et deux sortes de maux , les stoïciens divisent 
les passions en quatre genres : deux qui regardent les 
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quatuor. Ex bonis libidinem, et latitiam : ut sit 
lœtitia, praesenthim bonorum; libido, futurorum. 
Ex matis metum, et segritudinem nasci censent : 
metum, faturis; segritudinem, pnesentibus. Quœ 
enim yenientia metuuntur, eadem afficiunt œgri- 
tudine instantia. 

Laetitia autem et libido in bonorum opinione 
yersantur, quum libido ad id, quod yidetur bo- 
num, injecta, et inflammata rapiatur; lœtitia, ut 
adepta jam ab'quid concupitum , efferatur et ges-. . 
tiat. Natura enim omnes ea, quas bona yidentur, 
sequuntur, fugiuntque contraria. Quamobrem si- 
mul objecta species cujuspîam est, quod bonum vi- 
deatur, ad id adipiscendum impellit îpsa natura. 
Id quum constanter prudenterque fit, ejusmodî 
appetitionem stoici jS«xi»ciy appellant, nos appel- 
lamus yoluntatem. Eam illi putant in solo esse 
sapiente ; quam sic definiunt. Voluntas est , 
quas quid cum ratione desiderat. Quae autem % 
ratione adyersa , incitata est yehementius , ea 
libido est, vel cupiditas eftrenata ; quas in omni- 
bus stultis inyenitur. ltemque, quum ita moye- 
mur, ut in bono simus aliquo, dupliciter id con- 
tingit. Nam quum ratione animus movetur placide 
atque constanter, tum illud gaudium dicitur. 
Quum autem inaniter et eftuse animus exsultat, 
tum illa lœtitia gestiens, yel niraia dici potest; 
quam ita definiunt , sine ratione animi elationem. 

Quoniamque, ut bona natura appetimus, sic a 
raalis natura declinamus : quas declinatio, quum 
ratione fiet, cautio appelletur, eaque intelligatur 
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biens ; deux qui regardent les maux. Par rapport aux 
biens , la cupidité et la joie : la cupidité , qui a pour 
objet le bien futur; la joie, qui a pour objet, le 
bien présent. Par rapport aux maux, la tris- 
tesse et la crainte : la tristesse, qni a ponr objet les 
uiaux présents; la crainte, qni a pour objet les maux 
futurs. En effet , ce qu'on a craint quand il n'est pas 
encore venu, afflige quand il est arrivé. 

Et d'abord , la cupidité et la joie regardent des biens 
présumés tels. L'une , à l'aspect de ces prétendus biens, 
allume en nous de violents désirs ; l'autre se développe 
dans la possession. Car naturellement tous les hommes 
courent après ce qui parait bon , et ils fuient le con- 
traire. Ainsi, dés que nous croyons voir le bien , aussi- 
tôt la nature nous pousse d'elle-même à le rechercher. • 
Et quand on s'y porte modérément, et d'une manière 
subordonnée à la prudence, c'est ce que les stoïciens 
appellent JË«x»*-»c, une volonté raisonnable, un désir 
honnête 7 , et qui, par conséquent, ne se trouve que 
dans le sage. Mais si l'on s'y porte avec violence, et 
sans écouter la raison , alors c'est une cupidité effré- 
née, qui se volt dans tous les fous. La jouissance du 
bien remue aussi l'âme de deux différentes manières. 
On c'est un mouvement raisonnable , paisible , et qui 
né fait que mettre une douce satisfaction dans l'esprit; 
' ou ce sont de vains transports de joie , une allégresse 
aveugle et folle, que les stoïciens appellent un épa- 
nouinement de cœur incompatible avec la raison. 



D'un autre côté , comme la nature nous fait recher- 
cher le bien, aussi nous éloigne-t-elie du mal. User de 
moyens raisonnables pour détourner le mal , c'est ce 
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in 6olo esse sapiente; quae autem sine ratione, et 
cum exaniniatione humili atque fracta, nomine- 
tur metus. Est igitur metus , ratione adversa , 
cautio. Praesentis autem mali, sapientis affectio, 
nulla est. Stulti autem aegritudo est ea, qua affi- 
ciuntur in malis opinatis, animosque demittunt 
et contrabunt , rationi non obtempérantes. Itaque 
haec prima definitio est, ut aegritudo sit animi, 
adversante ratione, contractio. Sic quatuor per- 
turbations sunt, très constantiae, quoniam aegri- 
tudini nulla constantia opponitur. 

VIL Sed omnes perturbationes judicio censent 
fieri et opinione. Itaque eas definiunt pressius, ut 
intelligatur non. modo quam vitiosae, sed etiam 
quam in nostra sint potestate. Est igitur aegritudo , 
opinio recens mali prœsentis, in qùo demitti con- 
trahique 'animo rectum esse videatur. Laetitia, 
opinio recens boni praesentis , in quo efferri rec- 
tum esse videatur. Metus , opinio impendentis 
mali, quod intolerabile esse videatur. Libido, 
opinio venluri boni , quod sit ex usu, jam praesens 
esse atque adesse. Sed quae judicia, quasque opi- 
niones perturbationum esse dixi , non in eis per- 
turbationes solum positas esse dicunt, verum illa 
etiam, quae efficiuntur perturbationibus : ut aegri- 
tudo quasi morsum aliquem doloris efficiat; metus, 
recessum quemdam animi et fugam; laetitia,-pro- 
fusamhilaritatem; libido, effrenatam appetentiam. 
Opinationem autem , quam in omnes definitiones 
superiores inclusimus , volunt esse imbecillam 
assensionem. 

1 Pearc. maluit animos. 
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qui s'appelle précaution , et c'est un attribut du sage. 
L'abattement du cœur, sans raison , sans fermeté , s'ap- 
pelle crainte. Ainsi la crainte est proprement une pré- 
caution insensée. Le mal présent ne fait nulle impres- 
sion sur le sage ; mais il produit dans les fous un senti- 
ment douloureux , qui consterne leur âme et la res- 
serre. On peut donc définir la tristesse, en général, un 
resserrement de l'âme opposé à la raison. "Voilà donc 
toutes les passions réduites à quatre , et il n'y en a 
même que trois dont l'objet occasionne une situation 
contraire dans l'esprit du sage ; car le contraire de la 
tristesse n'y met rien de nouveau. 8 

\U. Mais l'opinion étant , selon les stoïciens, ce qui 
fait toutes les passions , ils les ont définies d'une ma- 
nière encore plus précise , afin que nous concevions , 
non seulement combien elles sont mauvaises, mais 
combien nous en sommes les maîtres. Ainsi, selon eux , 
la tristesse est l'opinion que l'on a d'un mal présent , 
jugé tel , qu'il mérite que l'âme s'abatte et se resserre.; 
la /oie, l'opinion que l'on a d'un bien présent, jugé 
tel , qu'on ne saurait être trop charmé de le posséder; 
la crainte, l'opinion que l'on a d'an mal futur, qui pa- 
raît insupportable ; et la cupidité, enfin , l'opinion qne 
l'on a d'un bien futur, qui semble promettre de grands . 
avantages. Puisque les passions ne sont toutes qu'opi- 
nion, les effets qu'elles produisent sont donc l'ouvrage 
de l'opinion. Et c'est donc l'opinion qui cause cette es- 
pèce de morsure intérieure ; dont la tristesse est accom- 
pagnée ; ce rétrécissement de l'âme , dans la crainte ; 
ces vivacités outrées , dans la joie ; ces désirs sans bor- 
nes, dans la cupidité. An reste, dans toutes ces défini- 
tions, les stoïciens n'entendent , par opinion, qu'un 
faible acquiescement de l'esprit à quelque idée dont il 
a été frappé. 
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Sed slngutis perturhationii>us partes ejusdem 
gêner is plures snbjiciuntur : ut aigritudini , învi- 
dentia ( utendum est enim , docendi causa , verbo 
minus usitato ; quoniam invidia non in eo , qui 
invidet, solum dicitur, sed etiam in eo, cui invi- 
detur) , aemulatio, obtrectatio, misericordia, an- 
gor, luctus , moeror, œrumna , dolor, lamentatio , 
sollicitudo , molestia , afflictatio t desperatio , et si 
quse sunt de génère eodem. Sub roetum autem 
subjecta sunt pigritia, pudor, terror, timor, par 
vor, exanimatio , conturbatio , formido. Voluptati 
malivolentia [lœtans malo alieno] , delectatio , 
jactatio , et similia. Libidini ira , excandescentia* 
odium , inimieitia * discordia , indigentia , deside- 
rium^ et cetera ejusmodi. Httc autem definiunt 
hoc modo. 

VÏII. Iftvidentiam esse dicunt agritudinem 
susceptam propter alterius res secundas, qu» 
nihil noceant învidenti. Nam si quis doleat ejus 
rébus secUndis, a quo ipse laedatur, non recte 
dicitur irmdere; ut si Hêctori Agamemno. Qui 
autem , ' cui alterius commoda nihil noceant , ta- 
men eum doleat his frui , is inyidet profecto. 
JEmulatio autem dupliciter illa quidem dicitur, ut 
et in laude » et in vitio nomen hoc sit Nam et 
imitalio yirtutis, semulatio dicitur ; sed ea nihil 
hoc loco uûmur ; est enim laudis : et est aemula- 
tio, œgritudo, si eo, quod ooncupierit, aliuspo- 
tiatur, ipse careat. Obtrectatio autem est ea , quant 
inteltigi xelotypiam volo, agritudo ex eo, quod 
alter quoque potiatur eo , quod ipse concupiverit. 

1 Ern. eonj. qoom. 
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On subdivisé ensuite chaque genre en ses espèces. 
A la tristesse répondent, envie {invidenàa , car il me 
semble qne pour me faire mieux entendre , je puis ha- 
sarder nn mot inusité * invidia s'appliquant aussi-bien 
à celui qui est envié qu'à celui qui envie * ), rivalité , 
jalousie, pitié, angoisse, deuil, désolation, abatte- 
ment , douleur, lamentation , souci , ennui , souffrance , 
désespoir. On range sous la crainte, la paresse, la 
bonté, l'épouvante, la peur, l'effroi, le saisissement, 
le trouble, la timidité. Avec la joie, on met la ma- 
lignité [ qui se réjouit du mal d'autrui ] , la sensualité , 
la vanité , et ainsi du reste. Avec la cupidité, la colère, 
l'emportement , la haine, l'inimitié, la discorde , l'avi- 
dité, le désir, et les antres mouvements de cette na- 
ture. Toutes ces différentes espèces ont chacune leur 
définition propre. 

"VIII. On appelle envie , la tristesse que nous cause 
le bonheur d'autrui , et un bonheur qui ne noua nuit 
en rien : car, s'il nous nuisait , ce ne serait plus envie. 
Agamemnon , lorsqu'il souffrait avec peine la prospé- 
rité d'Hector, n'était point envieux. Mais l'homme 
vraiment envieux, c'est celui qui, sans trouver son 
préjudice dans le bonheur d'autrui, ne laisse pas de 
s'en affliger. Ce qu'on appelle esprit de rivalité peut 
être pris en bien comme en mal ; car il y a une noble 
rivalité qui nous rend les émulateurs de la vertu que 
nous admirons dans autrui : nous ne parlons pas de 
celle-ci , puisqu'elle est honorable , mais de celle qui 
s'afflige de voir posséder par nn autre un bien qu'elle 
avait désiré. La jalousie, on zélotjrpie, s'afflige de voir 
qu'on autre aussi possède nn bien dont le jaloux vou- 
drait seul jouir. On appelle pitié , la tristesse que nous 
* Voy. TuseiU., ÏIl, 9. 
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Misericordia est œgritudo ex miserîa alterius , in- 
juria laborantis : nemo enitn parricidœ aut prodi- 
toris supplicio misericordia commovetur. Angor, 
œgritudo premens. Luctus, œgritudo ex ejus,. qui 
carus fuerit, interitu acerbo. Mœror, œgritudo 
flebilis. iErumna , œgritudo laboiiosa. Dolor, œgri- 
tudo crucians. Lamentatio, œgritudo cum ejulatu. 
Sollicitudo , aegritudo cum cogitatione. Molestia , 
œgritudo perma riens. Afflictatio, œgritudo cum 
vexatione corporis. Desperalio , œgritudo sine ulla 
rerum exspectatione meliorum. Quœ autem sub- 
jecta sunt sub metu 9 ea sic definiunt : Pigritiam, 
metum consequentis laboris ; ' Pudorem et terro- 
rem, metum concutientem , ex quo fit, ut pudo- 
rem rubor, terrorem pallor, et tremor, et dentium 
crepitus consequatur ; Timorem , metum mali ap- 
propinquantb; Pavorem, metum mentem loco 
moventem , ex quo illud Ennii , 

Tum pavor sapientiam omnem inihi ex animo expectorât ; 

Exanimationem , metum subsequentem , et quasi 
comitem pavoris; Conturbationem, metum excu- 
tientem cogitata; Formidinem, metum perma - 
nentem. 



IX. Voluptatis autem partes hoc modo descri- 
bnnt, ut Malivolentia sit voluptas ex malo alterius 
sine emolumento suo; Delectatio , voluptas suavi- 
tate auditus animum deleniens. Et, qualis est hœc 

1 Abest Pudorem et. Ain sic refingunt, ut vides, 
auctore Bentleio. Alu majorent Utcuttam subesse Citant. 
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inspiré le malheur d'une personne qui souffre , mats 
.sans Tavoir mérité : car le supplice d'un traître, ou 
d'un parricide, n'émeut point la pitié. On appelle an- 
goisse , une tristesse qui nous suffoque; deuil, une 
tristesse causée par la cruelle mort d'une personne qui 
nous était chère ; désolation , une tristesse accompa- 
gnée de larmes ; abattement, une tristesse accablante ; 
douleur, une tristesse qui nous déchire; lamentation, 
une tristesse qui éclate par des gémissements; souci, 
une tristesse qui rend morne et rêveur; ennui, une 
tristesse continue; souffrance, une tristesse causée par 
des maux corporels; désespoir, une tristesse avec la- 
quelle il ne subsiste aucune espérance d'un meilleur 
sort. Passons aux espèces, dont la crainte est le genre. 
On définit la paresse, une crainte du travail qui nous 
attend. On définit la honte et l'épouvante , une crainte 
qni frappe avec violence : et en effet, comme la honte 
fait qu'on rougit, l'épouvante fait qu'on pâlit , qu'on 
frissonne , que les dents craquent. On définit la peur, 
une crainte de quelque mal qui menace de près; Y ef- 
froi, une crainte qui fait sortir l'âme de son assiette , 
d'où ce vers d'Ënnius , 

L'effroi , loin de mou cœur, a chassé ma vertu ; • 

le saisissement, une crainte qui snit ou qui accom- 
pagne l'effroi ; le trouble , une crainte qui fait oublier 
ce qu'on avait dans l'esprit; la timidité, une crainte 
habituelle. 

IX. A l'égard de la folle j'oie, elle renferme la ma- 
lignité, la sensualité, et la vanité. Par malignité; les 
stoïciens entendent le plaisir qui résulte du mal d'au- 
trui, sans que ce mal soit d'aucune utilité à celui qui 
s'en réjouit. Par sensualité, ils entendent les plaisirs de 
l'ouïe, de la vue , du goût, du toucher , de l'odorat : 
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attrium, taies sunt oculorum, et tactionum, et 
odorationum, et saporum : qma? sunt omnes unius 
generis , ad perfundèndum animum tanquam illi- 
quefactse vôluptatea. Jactatîo est voluptas ges- 
tiens, et se efferens insolentius. Qu* autem libi- 
dini subjecta sont , ea sic definiuntur, ut Ira ait 
libido pœniendi ejus, qui videatur lœsisse injuria; 
Excandescentia autem sit ira nascens, et modo 
exsîstens, qu« Sôpanç graece dicitur; Odium , 
ira inveterata; Inimicitia, ira ulciscendi tempus 
observans; Discordia, ira acerbior, intimo odio 
et corde concepta ; Indigentia , libido inexplebilis ; 
Desiderium, libido ejus, qui nondum adsit, vi- 
dendi. Distinguait illud etiam , ut sit libido earum 
rerum, qu» dicuntUr de quodatn, aut quibus- 
dam : qu» ***»>« piî/u**"* dialectîci appellent; ut 
babere dhritias , capere honores. Indigentia, libido 
rerum îpsarum est, ut honorum, ut pecttniae. 

Omnium autem pèrturbationum fontem esse 
dicunt, intemperantiam : quseest atotamente, et 
a recta ratione defectio, sic aversa a praescriptione 
rationis, ut nullo modo appetitiones animi nec 
régi , nec contineri qUeant. Quemadmodum igitur 
temperantia sedat appetitiones, et efficit, ut ea? 
rectae rationi pareant, conserratque considerata 
judicia mentis : sic buic inimica intemperantia , 
omnem animi statum inflammat, conturbat, inci- 
tât. Itaque et œgritudines, et metus, et reliqu» 
perturbationes omnes gignuntur ex ea. 

X. Quemachnodum quum sanguis corruptus est , 
aut pituita redundat, aut bilis, in corpore morbi 
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tons plaisirs de même nature , et qui sont comme des 
liqueurs délicieuses dont l'âme est abreuvée. Par va- 
nité, Us entendent le plaisir que Ton sent à se montrer 
par de beaux dehors , et à se donner ponr plus qu'on 
ne vaut. Quant aux différentes espèces de la cupidité , 
ils les définissent ainsi : la colère, nne envie de punir 
la personne par qui nous nous croyons offensés; V em- 
portement (chez les Grecs ôf/*»<r»ç), une colère sou- 
daine et qni ne fait que de s'allumer ; la haine , une 
colère invétérée ; Vinimitié, une colère qoi épie l'occa- 
sion de se venger ; la discorde , une colère aigre et qui 
séjourne au fond du cœur ; l'avidité , une cupidité in- 
satiable; et le désir, une forte envie de voir quelqu'un 
dont on attend l'arrivée. Ils distinguent encore une 
antre espèce de désir ; celui d'apprendre toutes les choses 
qu'on peut 'dire d'un antre homme on de plusieurs 
( MM*rny*ç »fw»«r*.dans la langue des dialecticiens ) ; par 
exemple, qu'un tel est riche, qu'il vient d'être élu. 
L'avidité est le désiv des choses mêmes , des richesses, 
des honneurs. 

Toutes les passions , ajoutent les stoïciens , ont leur 
source dans l'intempérance, qui est une révolte géné- 
rale contre la raison , et un tel mépris de ses conseils, 
que l'homme intempérant ne connaît ni règle ni borne 
dans ce qu'il vent. Au lien qne la tempérance calme nos 
mouvements intérieurs, les soumet à l'empire de la 
raison, et nous laisse maîtres de réfléchir mûrement : 
^intempérance , son ennemie, renverse, agite y en- 
flamme notre âme , et y donne entrée aux chagrins , 
à la terreur, à toutes les autres passions. 



X. Quand le sang est corrompu , quand la bile on la 
pituite dominent, le corps devient malade : ainsi, lorsr 



Digitized by VjOOQLC 



a4 TUSCUL. QVJE&T. LIBER IV. * 

»grotationesque nascuntur, sic prayarum opinio- 
num conturbatio , et ipsarum inter se repugnantia , 
aanitate spoliât animum , morbisque perturbât. Ex 
perturbationibus antem primum morbi «onficiun- 
tur, quaî vocant illi »o*-ii/u*t«, eaque, quœ sunt 
eis morbi s contraria; quœ babent ad res certas 
yitiosam oftensionem atque fastidium : deinde 
segrotationes , qu» appellantur a stoicis «yparriT- 
pcLTct, bisque item opposite contraria? offensio- 
nes. Hoc loco nimium operœ consumitur a stoicis , 
maxime a Chrysippo, dum morbis corporum com- 
para tur morborum animi similitudo. Qua ora- 
tione prœtermissa minime necessaria, ea, qua; 
rem continent» pertractemus. Intelligatur igitur, 
perturba tionem, jactantibus se opinionibus incon- 
stanter et turbide , in motu esse semper : quum 
antem bic feryor concitatioque animi inveterave- 
rit, et tanqnam in yenis medullisque insederît, 
tum exsistit et morbus , et œgrotatio , et oftensio- 
nes e», qu» sunt eis morbis œgrotationibusque 
contrarias. 

XI. Hœc, quœ dico, cogitatiohe inter se difte- 
runt, re qui de m copulata sunt; eaque or i un tur 
ex libidine et lœtitia. Nam quum est concupita 
pecunia, nec adhibita continuo ratio, quasi quœ- 
dam Socratica medicina, qu» sanaret eam cupi- 
piditatem : permanat in venas , et inhsret in yis- 
ceribus illndmalum , exsistitque morbus, et œgro- 
tatio ; quœ ayelli inveterata non ' possit : eique 
morbo nomen est ayaritia. Similiterque ceteri 
morbi, ut gloriœ*cupiditas, nt mulierosttas , ut ita 

1 Possunt. 



Digitized by VjOOQLC 



TUSCULA5ES, LITRE IV. *5 

qu'on se livre à des idées fausses*, lorsqu'on n'a point de 
principes constants, la santé de rame est ruinée par 
des maladies, qui sont, on des inclinations vicieuses, 
on des aversions blâmables. Or, des troubles de rame, 
naissent d'abord les maladies qu'ils appellent v e <n»'/x*T«, 
et toutes les affections opposées à ces maladies ; celles 
qui sont accompagnées d'une aversion et d'une répu- 
gnance désordonnée pour certaines cboses; ensuite les 
infirmités que les stoïciens appellent &p}ao-1 »|U*t*, et 
de même les aversions qui leur sont contraires. Ici les 
stoïciens, et surtout Cbrysippe, sont trop longs a ex- 
pliquer les rapports qu'il y a entre les infirmités de 
l'âme et celles du eorps.^Je n'entrerai point dans un 
détail superflu. Allons an but , er souvenons-nous bien 
de ce principe , qu'un amas de fausses idées qui s'entre- 
choquent dans nos esprits, y met tout en désordre, 
tout en feu ; qu'insensiblement ce tourbillon de flam- 
mes vient en quelqne façon à pénétrer jusque dans nos 
veines, jusque dans la moelle de nos os , et que c'est là 
ce qui engendre ces diverses maladies , qui sont , comme 
j'ai dit, ou de mauvaises inclinations, ou de mauvaises 
aversions. 

XI. On peut métaphysiqnement les distinguer ; mais 
réellement, non. Car d'un côté, si nous examinons ce 
qui forme les inclinations vicieuses , nons trouverons 
que c'est la cupidité et la joie. "Vous désirez de l'ar- 
gent; c'est une cupidité qui bientôt aura fait de grands 
ravages en vous , à moins que vous ne vous bâtiez de 
consulter la raison, et de vous guérir avec une recette 
socratique : autrement elle deviendra une maladie 
incurable, une cruelle infirmité de l'âme, que l'on 
nomme avarice. Raisonnons ainsi, et de l'ambition, et 
de l'amour déréglé des femmes (en grec eixo^é m»*), 

TTTt. 3 
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appellent eam, qua) grnce «mxo^imh»* dicitur, ce- 
terique simili ter morbi agrotationesque nascun- 
tur. Que autem sunt bis contraria, ea nasci pu- 
tantur a metu; ut odium mulierum, quale in 
1 pi eoy v va» Attilii est; ut in hominum unirersum 
genus, quod accepimus de Timone, qui puo-iiÛ?*- 
?roc appeHatur; ut inhospitalitas est. Quae oranes 
aegrotationes animi ex quodam metu nascuntur 
earuui rerum , quas fugiunt et oderunt. Definiunt 
autem animi sgrotationem, opinationem vehe- 
mentem de re non expetenda , tanquam valde 
9 expetenda , inhœréntein et penitus insitam. Quod 
autem nascitur ex offensione , ita definiunt, opi- 
nionem vebementem de re non fugienda, inh»- 
rentem et penitus insitam , tanquam fugienda. 
Hase autem opinatio est judicare se scîre, quod 
nesciat. JEgrotationi autem talia qusedam subjeeta 
sunt, ayarhia, ambitio, mulierositas, pervicacla, 
lignrritio, vinolentia, cupedia, et si qua similia. 
Est autem avaritïa, opinatio vebemens de pecu- 
nia , 9 quasi valde expetenda , inhserens et penitus 
insita. Shnilisque est ejusdem generis defînitio 
reliquarum. Offensionum autem definitiones sunt 
ejusmodi, ut inbospitalitas sit opinio veheroens, 
valde fugiendum esse bospitem , eaque inbaerens 
et penitus insita. Similiterque definitur et mulie- 
rum odium , ut Hippolyti ; et , ut Timonis , gene- 
ris humani. 

1 Sic Davis, et LalUm. e mss. Fuîg., fÂto-oyvidf. 
— * Expetenda sit. — 3 Q. v. petenda sit. 
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et absolument de toot autre penchant qui est une 
maladie de l'âme; ear la source est toujours la même. 
D'an antre coté , les aversions, qui sont opposées à ces 
penchants, naissent de la crainte. Par exemple , la 
haine des femmes, telle qu'on la voit dans le Miso- 
gyne 9 d'Attflins; la haine dn genre humain, telle 
qu'on l'attribue à Timon le misanthrope; l'inhospita- 
lité : tontes ces aversions , qui sont aussi des maladies 
de l'âme , viennent d'une certaine crainte qu'on a des 
choses qui en sont les objets. Qu'est-ce que ces mau- 
vaises inclinations ? Une manière de penser bien déci- 
dée , et tont-à-fait enracinée dans l'esprit , par laquelle 
on regarde comme très avantageux ce qui ne l'est nul- 
lement. Qu'est-ce que ces mauvaises aversions ? Une 
manière de penser bien décidée , et tont-à-fait enra- 
cinée dans l'esprit , par laquelle on regarde comme 
nuisible ce qui ne l'est pas . Mais, dans l'un et dans l'antre 
cas, cette manière de penser est d'un homme per- 
suadé qu'il sait ce qu'il ne sait point. Entre les incli- 
nations mauvaises, on compte l'avarice, l'ambition, 
l'amour déréglé des femmes , l'opiniâtreté, la gour- 
mandise, l'ivrognerie, la friandise, et beaucoup d'au- 
tres. Ainsi l'avarice est une manière de penser bien 
décidée, et tout-à -fait enracinée dans l'esprit, par la- 
quelle on regarde l'argent comme quelque chose de 
très avantageux. Appliquez la même définition à tous 
les antres vices de même nature. Ponr ce qui est des 
aversions, prenez le contraire. Tous définirez Finhos- 
pitalité , une manière de penser bien décidée , et tout- 
à-fait enracinée dans l'esprit, par laquelle on regarde 
nn homme qu'on loge chez soi, comme quelque chose 
de nuisible. Ainsi de la haine pour les femmes t dans 
Hippolyte; et de la haine pour le genre humain ,*lans 
Timon. 
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XII. Atque ut ad valitudinis simili tudinem * ve- 
niamus, eaque collatione utamur aliquando, sed 
parcius, qnam soient stoici : ut sunt alii ad alios 
morbos procliviores ( itaque dicimus gravedinosos 
quosdam, quosdam torminosos, non quîa jam 
sint, sed quia sœpe sint); *sic alii ad metum, 
alii ad aliam perturbationem. Ex quo in aliis 
anxietas, unde anxii; in aliis iracundia dicitur, 
quae ab ira differt : estque aliud iracundum esse , 
aliud iratum; ut differt anxietas ab angore. Neque 
enim omnes anxii , qui anguntur aliquando , nec 
qui anxii, semper anguntur : ut inter ebrietatem, 
et ebriositatem intercst; aliud que est amatorem 
esse, aliud amantem. Atque hase aliorum ad alios 
morbos proclivitas late patet : nam pertinet ad 
omnes perturbationes.. In multis etiam vitiis ap- 
paret, sed nomen res non babet. Ergo et invidi, 
et malivoli , et lividi, et timidi, et miséricordes, 
quia 3 proclives ad eas perturbationes , non quia 
semper feruntur. Ha3c igitur proclivitas ad suum 
quodque genus, a similitudine corp'oris œgrotatio 
4 dicatur, dum ea intélligatur ad œgrotandum pro- 
clivitas. Sed baec in bonis rébus, quod alii ad alia 
bona sunt aptiores , facilitas nominetur ; in malis 
proclivitas, ut significet lapsionem : in neutris 
babeat superius nomen. 

XIII. Quo modo autera in corpore est morbus, 
est segrotatio et vitium ; sic in animo. Morbum 
appellant totius corporis corruptionem ; œgrota- 

1 Veniapi. — * Abest sic. — s Bentl. mutare jubet in 
proclife. — 4 Dicitur. 
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XII. Pour comparer donc enfin les infirmités spiri- 
tuelles avec les corporelles , mais pins sobrement que 
les stoïciens , remarquons que tel homme est pins sujet 
qu'an autre , à telle maladie ; ce qui fait qu'on appelle 
les uns goutteux ,0 , les autres catarrheux; non qu'ils 
le soient actuellement, mais parce qu'il leur arrive 
souvent de l'être : qu'ainsi l'un est sujet à la crainte, 
l'autre à quelque autre passion ; ce qui fait dire que 
l'un est chagrin, qne l'autre est colère; mais ce qui ne 
signifie pas que l'un ait du chagrin actuellement , ni 
que F autre soit en colère. Avoir du chagrin quelque- 
fois , ce n'est pas être un homme chagrin ; et ceux qui 
sont chagrins , n'ont pas du chagrin en tout temps. 
Distinguons entre ivrognerie et ivresse; entre un 
homme porté à f amour, et un homme qui a de l'amour. 
H y aurait la même distinction à faire par rapport à 
toutes les passions , et à la plupart des vices : mais 
nous n'avons pas toujours un mot propre. Nous nom* 
mons envieux , malveillants, jaloux, timides et com« 
pâtissants, ceux qui sont les plus disposés à ces affec- 
tions , et non pas ceux qui y sont constamment sujets. 
Que l'on donne, si l'on veut, à chacun de ces pen- 
chants, la dénomination physique d'infirmité, pourvu 
qu'on n'entende par là qu'un penchant à cette infir- 
mité. Dans le bien , cette aptitude que les uns y ont 
plus que les autres , s'appellera facilité ; dans le mal , 
penchant, mot qui semble exprimer une chute; dans 
ce qui n'appartient ni au mal ni au bien, le premier 
mot peut suffire. 

lin. Poursuivons. Comme dans le corps il y a des 
maladies, des infirmités et des vices, tous les trois 
peuvent être aussi dans Pâme. Par maladie, on entend 
une altération de tout le corps ; par infirmité , cette 
altération accompagnée d'affaiblissement; par- -vice, 
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tiouem , raorbum cumirabecillitate) yitium , quum 
partes corporis inter se dissident : ex quo pratitas 
membrorum , distortio, deformitas. Itaque illa 
duo, morbus, et segrotatio, ex totius yiuitudinis 
corporîs conquassatione et perturbatione gignun- 
tur; yitium autem, intégra yalitudine, ipsum ex 
se cernitur. Sed in animo tantummodo cogitatione 
possumns morbum âb œgrotatione sejungere. Vi- 
tiositas autem est habitus ^ aut afïectio in tota yîta 
inconstans, et a se ipsa dissentiens. Ita fit, ut in 
altéra, corrupûone opinionum morbus efôciatur 
et segrotatio ; in altéra , inconstante et repugnan- 
tia. Non enim omne yitium partes habet dissen- 
tientes; ut eorum, qui non longe a sapientia ab* 
sunt , affectio est illa quidem discrepans sibi ipsa , 
dura est insipiens, sed non distorta, née pravà. 
Morbi autem , et asgrotationes , partes sont vitra* 
sitatis; sed perturbations* sintne ejusdem partes, 
qusMtio est. Vitia enim , afFectiones sunt ma» 
nentes; perturbationes autem, moyen tes, ut non 
possint aftectionum manentium partes esse. 

Atque ut in malis attingit animi naturam cor- 
poris similitudo , sic in bonis. Sunt enim in cor- 
pore prsscipua, pulchritudo, vires, vaîitudo , fîr- 
mitas, velocttas : sunt item in animo. ' Ut enim 
corporis tempera tio, quum ea congruunt inter se, 
e quibus constamus : sa ni ta s sic animi dicitur, 
quum ejus judicia opinionesque concordant, ea- 
que animi est yirtus ; quam alii ipsam temperan- 
tiam dicunt esse , alii obtemperantem temperan- 

1 Abêtt Ut. 
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quelque irrégularité physique , comme le distorsion des 
membres, la difformité, la laldear. Toute maladie, 
tonte infirmité, vient d'un dérangement accidentel 
dans l'économie du corps humain; tandis que le vice 
de conformation , même en parfaite santé , existe par 
lui-même. Dans l'Ame , oa ne peut distinguer autre* 
ment que per la pensée les maladies d'aveo les in- 
firmités. Mais le vice on la mauvaise conformation de 
Tâme consiste à n'avoir point de règle dans l'esprit , 
et â n'être jamais d'accord avec soi-même. Ainsi l'âme 
infirme on malade , est celle qui s'est laissé altérer par 
quelque fausse opinion ; et l'âme mal conformée , est 
celle qni varie et chancelle à tout moment. En effet, 
toute affection vicieuse n'entraîne pas ce désordre mo- 
ral ; et ceux qui ne sont pas loin de la sagesse sans y 
atteindre encore, se contredisent bien, mais n'ont 
rien quï ressemble à ces écarts et à ces travers de l'âme. 
On ne doute pas que cette altération dé l'âme ne soit 
inséparable de ses maladies et de ses infirmités ; mais 
les passions y sont-elles sujettes? H est permis d'en 
douter. Les vices sont des affections permanentes j les 
passions» naturellement mobiles , en .sont distinctes 
par leur essence même. * ' 

Mais c'est aussi dans les biens, et non dans las maux 
seulement, qu'il se trouve de la ressemblance entre 
Tâme et le corps. L'âme, ainsi que le corps, a sa 
beauté, sa force, sa santé, sa vigueur, son agilité. 
Ce qoi fait qu'un corps est sain, c'est l'équilibre entre 
les parties qui le composent ' ■ ; et ce qui fait la santé de 
l'âme , c'est F accord de ses jugements et de ses opi- 
nions avec le bon sens : alors l'âme est parfaite. Les 
ans donnent à cette perfection , le nom de tempe' 
rance ; les autres disent qu'elle obéit à la tempérance, 
qu'elle se conforme à ses préceptes, mais qu'elle ne 
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tis praeceptis, et eam subséquentes , nec haben- 
tena ullam speciem suam : sed sive hoc , sive illud 
ait, in solo esse sapiente. Est autem quadam animi 
sanitas, qu« in insipientem etiam cadat, quum 
' curatione roedicorum tnrbatio mentis aufertur. 
Et, ut corporis est quaedam apta figura membro- 
rum, cum coloris quadam suavitate; eaque di- 
citur pulcbritudo : sic in animo , opinionum ju- 
diciorumque œquabilitas et cohstantia , cum firmi- 
tate quadam et stabilitate virtutem subsequens, 
aut virtutis vim ipsam continens , pulcbritudo vo- 
catur. Itemque viribus corporis, et nervis, et effî- 
cacitati sirailes , similibus verbis animi vires no- 
minantur. Velocitas autem corporis, celeritas ap- 
pellatur : quœ eadem ingenii etiam laus habetur 
propter animi multarum rerum brevi tempore 
percursionem. 

XIV. Illud animorum Corporumque dissimile, 
qupd animi valentes morbo tentari non possunt; 
corpora possunt. Sed corporum offensiones sme 
culpa accidere possunt, animorum non item : quo- 
rum omnes morbi et perturbationes ex asperna- 
tione rationis eveniunt. Itaque in bominibus solum 
exsistunt Nam bestiae simile quiddam faciunt, 
sed in perturbationes non incidunt. Inter acutos 
autem , et inter hebetes interest , quod ingeniosi , 
ut ses Corintbium in œruginem , sic illi in mor- 
bum et incidunt tardius, et recreantur ocyus; he- 
betes non item. Nec vero in omnem morbum ac 
perturbationem animus ingeniosi cadit. Non enim 

1 Davis, e codd. Baîliol, et Vatican. , et vett. edd. , 
curatione et gubernatione medicornm. 
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forme pas une vertu à part : quoi qu'il en soit , elle 
n'appartient qu'an sage. On ne laisse pourtant pas de 
dire qu'on fou a recouvré la santé , mais santé qui 
n'est telle qu'à certains égards , lorsque d'habiles mé- 
decins l'ont guéri d'une passion. Et comme une exacte 
proportion des membres , jointe à un beau coloris , 
est ce qui fait la beauté du corps : de même ce qui fait 
la beauté de l'âme, c'est la justesse de ses jugements > 
mais une justesse éclairée, qui porte sur des principes 
inébranlables , et qui marche toujours à la suite de la 
vertu , si elle n'est l'essence même de la vertu. Force 
et vigueur se disent de l'âme comme du corps , et dans 
le même sens. On dit aussi V agilité de l'âme, comme 
celle du corps, pour marquer la facilité qu'elle a de 
parcourir en un instant une infinité d'objets. 



XIV. Mais en quoi l'âme et le corps ne se ressem- 
blent pas , c'est qu'il peut nous arriver des maladies 
corporelles , sans qu'il y ait de notre faute ; au lieu 
que nous sommes toujours coupables de nos maladies 
spirituelles. Toutes les passions, tons les mouvements 
tumultueux de l'âme ne viennent que de notre révolte 
contre la raison. Et cela est si vrai , que l'homme seul 
y est sujet; car les brutes, qui font des actes sembla- 
bles , ne sont cependant pas susceptibles de passion. 
Il y a d'ailleurs une grande différence entre les âmes 
grossières et les âmes d'une nature plus subtile. Celles-ci, 
telles que l'airain de Corinthe , qni a de la peine à se 
rouiller *, ne deviennent que difficilement malades , 
et se rétablissent fort vite : il n'en est pas de même 

* Foy. Pline, XXXIV, n ; Winckelmanu , JHist. de 
VArt, IV, 7, 40. 
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limita efferata, et immania : quadam autetn hu- 
manitatis quoque babent primam speciem , ut mi- 
sericordia, aogritudo, nietus. iEgrotationes autem 
morbique animorum difficilius evelli posse putan- 
tur, quam summa illa vitia , quae virtutibus sunt 
contraria. Morbis enim manentibus, vitia sublata 
esse 'possunt, qui non tam celeriter sanantur, 
quam illa tolluntur. 



Habes ea, qn» de pertotbationibus enucleate 
disputant stoici, qo» logica appellant, quia disse- 
runtur subtiiius. Ex quibus quoniam tanquam e 
scrupulosis cotibus enavigavit oratio , reliquat dis- 
putationis cursum teneamus : modo satis illa di- 
lucide dixerimus, pro rerum obscuritate. — Aud. 
Prorsus satis : sed si qua diligentias erunt cog- 
noscenda , quseremus alias ; nunc vêla , quse modo 
dicebas, exspectamus et cursum. 

XV. Ci c. Quando et aliis locis de virtute dixi- 
mus, et ssepe dicendum erit (plerœque enim qua?s- 
tiones, qu® ad vitam moresque pertinent, a vir- 
tutis fonte ducuntur), quando igitur virtua est 
affectio animi constans eonveniensque , laudabiles 
efficiens eos, in quibus est, et ipsa per se, sua 
sponte , separata ettam utilitate , laudabilis , ex ea 
proficiscuntur bonestse voluntates , sententiae , ac- 
tiones , omnisque recta ratio : quanquam ipsa vir- 
tus brevissime recta ratio dici potest. Hujus igitur 
virtutis contraria est vitiositas. Sic enim malo, 

1 Sic unus au* aller nus. Pulg., non possunt, quia. 
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des âmes grossières. Mais de plu» , les âmes supérieures 
ne tombent pas en tontes sortes de maladies. Bien de 
ce qui est férocité , cruauté , n'altérera leor caractère : 
il faut , pour trouver prise sur elles , que ce soit de ces 
passions qui paraissent tenir à l'humanité , telles que 
la tristesse, la crainte, la pitié. Une autre réflexion 
encore , c'est qu'il est moins aisé de guérir radicalement 
une passion, que d'extirper ces vices du premier 
ordre , qui combattent de front la vertu. H faut moins 
de temps pour l'un que pour l'autre, et on peut s'être 
défait de ses vices , et conserver des passions. 

Voua, sur les passions , les détails que les stoïciens 
nous donnent , et qu'ils appellent raisonnements de 
logique ,s , secs , mais précis. Heureusement échappés 
de ces écueus , continuons notre course : pourvu, 
cependant, que je me sois rendu intelligible , autant 
que la matière pouvait le permettre. — L'Atrn. Rien 
de mieux débrouillé. Une autre fois, si fai besoin 
d'un pins ample éclaircissement sur quelque article , 
nous y reviendrons. Voguez donc maintenant à pleines 
voiles, comme vous disiez tantôt. 

XV. Gic. J'ai déjà parlé de la vertu en beaucoup 
d'occasions, et j'aurai encore souvent à en parler. 
Toutes les questions de morale nous y ramènent né- 
cessairement. Je la définis, une qualité de l'âme, mais 
qualité permanente, invariable, qui, indépendam- 
ment de toute utilité, est louable par elle-même , et 
rend dignes de louange ceux qui la possèdent. Par elle 
nous pensons , nous voulons , nous agissons confor- 
mément à l'honnêteté et à la droite raison. Pour tout 
dire, en un mot, la vertu est la raison même. A la 
vertu , prise en ce sens , il faut opposer la corruption 
de l'âme. J'aime mieux, pour traduire le »a*«« des 
Grecs , me servir de ce mot que de celui de méchanceté. 
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quam malitiam appel lare eam, quam Grfeci **- 
xi&t appellant : nam malitia, certi cujusdam vitii 
nomen est; yitiositas, omnium. Ex qua 'conci- 
tantur perturbationes , quœ sunt, ut paullo an te 
diximus, turbidi animorum concitatique motus, 
aversi a ratione, et inimicissimi mentis yitaeque 
tranquillœ. Important enim aegritudines anxias 
atque acerbas, animosque affligunt et débilitant 
metu. Iidem inflammant appetitione nimia ; quam 
tum cupiditatem, tum libidinem dicimus, impo- 
tentiam quamdam animi , a temperantia et mode- 
ratione plurimum dissidentem. Qua? si quando 
adepta est id, quod ei a fuerat concupitum, tum 
3 fert alacritatem, ut nihil esse constet, quod 
agat : ut ille, qui voluptatem animi nimiam, sum- 
mum esse errorem arbitratur. Eorum igitur malo- 
rum in una virtute posita sanatio est. 

XVT. Quid autem est non miserius solum , sed 
fœdius etiam , et deformius , quam segritudine quîs 
afflictus, debilitatus, jacens? Cui miseriae proxi- 
mus est is, qui appropinquans aliquod malum 
metuit, exanimatusque pendet animi. Quam vim 
mali significantes poetae, impendere apud inferos 
saxum Tantalo faciunt, « ob scelera, animique 
« impotentiam , et superbiloquentiam ; » ea com- 
munia pcena stultitiae est. Omnibus enim, quorum 
mens abhorreta ratione, 4 semper aliquis talis ter- 
ror impendet. Atque ut hœ tabificœ mentis per- 
turbationes sunt , œgritudinem dico et metum : sic 
hilariores ill», cupiditas, avide semper aliquid 

1 Côgitantur. — * ïueriç. — 3 Al. entendant , effertur 
alacritate. — 4 AL , s. aliquid , aliis dolor, aliis terror 
imp. 
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En effet, méchanceté n'exprime qu'un vice; et j'en- 
tends par corruption de l'âme, non quelque vice en 
particulier, mais un mauvais fonds qui renferme tons 
les vices , et d'où procèdent les passions, c'est-à-dire, 
comme nous l'avons expliqué, d'impétueux mouve- 
ments, contraires à la raison, et funestes à la tran- 
quillité de la vie. Car tantôt elles nous livrent à une 
tristesse cruelle ; tantôt elles nous affaiblissent et nous 
abattent par la crainte; tantôt elles allument en nous 
une cupidité , un désir impatient, qui franchit toutes 
les bornes de la modération; et lorsque enfin nous 
nous croyons parvenus à jouir de notre objet, la 
violence de nos désirs fait place à des transports de 
j'oie, qui nous mettent hors de nous, et dont quel- 
qu'un a très bien dit, que ce qui fait le comble de la 
joie, c'est le comble de la folie. Pour tous ces maux , 
l'unique remède est la vertu. 

XVI. Je les appelle des maux : eh! quelle plus 
grande misère pour l'homme ? est-il rien qui le défigure 
plus honteusement, que d'être affaibli, exténué, ter- 
rassé par la tristesse ? L'état où l'on est réduit par la 
crainte n'a rien de moins douloureux ; et c'est de ce 
supplice que les poètes 1 ont voulu nous tracer l'image » 
en nous peignant Tantale dans les enfers , avec un 
rocher au-dessus de sa tète , toujours prêt à tomber, 
pour le punir de ses crimes, de son emportement , de 
l'orgueil de ses paroles '*. Jamais la folie ne marche 
qu'accompagnée de la crainte ou de la tristesse. En 
effet , quiconque s'écarte de la raison , en est aussitôt 
puni, ou sent qu'il va l'être. Et comme le propre de 
ces deux passions est de nous dessécher l'âme, de nous 
consumer; aussi les deux autres, qui sont une insa- 
tiable cupidité et une joie excessive , quoiqu'elles aient 
xxix. * 
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expetens, et inanis alacritas, id est, laetitia ges- 
tiens, non multum différant ab amentia. Ex quo 
intelligitur, qualis ille sit , ' qnem tum modera- 
tunt, alias modestum, teinperantem , alias con- 
stantem continentemque dicimus. Nonnunquam 
hase eadem vocabula ad frugalitatis nomen , tan- 
quara ad caput, referre volumus. Quod nisi eo 
nomine virtutes continerentur, nunquam ita per 
illud yulgatum esset , ut jam proverbii locum ob- 
tineret, hominem frugi omniarecte facere. Quod 
idem quum stoici de sapieute dicunt, nimis ad- 
mirabiliter, nimisque magnifiée dicere yidentur. 

XVII. Ergo is, quisquis est, qui modération* 
et constantia quietus animo est, sibique ipse pta- 
catus, ut nec tabescat molestiis, nec frangatur 
timoré, nec sitienter quid expetens ardeat desi- 
derio, nec alacritate futili gestiens deliquescat, is 
est sapiens, qnem qussrimus, is est beatus : cui 
nihil bumanarum rerum aut intolerabile ad de- 
mittendum animum , aut nimis Iaetabile ad effe- 
rendum yideri potest. Quid enim yideatur ei 
magnum in rébus bumanis, cui aeternitas omnis, 
totiusque mundi nota sit magnitudo ? Nain quid 
aut in studiis bumanis , aut in tam exigua brevi- 
tate vit» magnum sapienti yideri potest, qui sem- 
per animo sic excubat, ut ei nibil improyisum 
accidere possit , nibil inopinatum , nihil omnino 
noyum? Atque idem ita acrem in omnes partes 
aciem intendit , ut semper videat sedem sibi ac 

1 Davisius, ejeetis multis t quem tum moderatum , tam 
temperantem continentemque dicimus. Wopkens^ Lee t. 
Tull.» I, i6, nonprobat, 
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quelque chose de plu gai, ne laissent pas d'être l'ex- 
travagance même , on peu s* en faut. H est maintenant 
aisé de juger quel est l'homme vertueux, l'homme 
raisonnable , toujours égal , toujours exactement ren- 
fermé dans les limites de la modération. Quelquefois 
nous rapportons toutes ces expressions au mot fru- 
galitas, comme à un chef commun. En effet, s'il ne 
renfermait l'idée de toutes les vertus , jamais on n'au- 
rait vu passer en proverbe cette autre expression , 
homo frugi, pour désigner un honnête homme, un 
homme de bien. Lorsque les stoïciens donnent ce ca- 
ractère à leur sage, ne semblent-ils pas un peu trop 
amis de l'exagération et du merveilleux ? 

XVH. Quoi qu'il en soit , l'homme toujours mo- 
déré , toujours égal, toujours en paix avee lui-même , 
jusqu'au point de ne se .laisser jamais ni accabler par 
le chagrin, ni abattre par la crainte, ni enflammer 
par de vains désirs , ni amollir par une folle joie , c'est 
là cet homme sage, cet homme heureux que je cher- 
che. Bien sur la terre ni d'assez formidable pour l'in- 
timider, ni Passez estimable pour lni enfler le cœur. 
Que verrait-il dans tout ce qui fait le partage des hu- 
mains, qu'y verrait-il de grand, lorsqu'il se met 
Paternité devant les yeux , et qu'il conçoit l'immensité 
de Funivers? Dans tous les objets de l'ambition des 
hommes , dans tous les intérêts de cette courte vie , 
peut-il être rien de grand pour un sage qui fait conti- 
nuellement autour de lui une garde si exacte qu'il 
ne lni peut rien arriver d'imprévu , rien d'inopiné , rien 
qui lui paraisse nouveau? Partout il jette des regards 
si perçants , qu'il découvre toujours une retraite assu- 
rée où il puisse , quelque injure que lui fasse la for- 
tune , se rendre inaccessible aux chagrins , et trouver 
la paix dans sa constance. Ainsi il est supérieur et à 
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locum sine molestia alque angore vivendi, ut 
quemcumque casum fortuna invexerit, hnnc apte 
et quiète ferat. Quod qui faciet, non segritudine 
solum vacabit , sed etiam perturbationibus reliquis 
omnibus. His autem yacuus animus, perfecte at- 
que absolute beatos efficit; idemque concitatus, 
et abstractus ab intégra certaque ratione, non 
constantiam solum amittit, verum etiam aanita- 
tem. Quocirca mollis et enervata putanda est pe- 
ripatelicorum ratio et oratio , qui perturbari ani- 
mos necesse esse dicunt, sed adhibent modum 
quemdam, quem ultra progredi non oporteal. 
Modum tu adhibes yitio? an yitium nullum est, 
non parère rationi ? an ratio parura prœcipit , nec 
bonum illud esse, quod aut cupias ardenter» aut 
adeptus efferas te insolenter? nec porro malum, 
quo aut oppressus jaceas, aut, ne opprimare, 
mente vix constes? eaque omnia aut nimis tristîa, 
aut nimis laeta errore fîeri? qui si error stultis 
extenuetur die, ut, quum res eadem maneat, 
aliter ferant inveterata, aliter recentia; sapientes 
ne attingat quidem omnino. Etenim quis erit tan- 
dem modus iste ? Quaeramus enim modum œgri- 
tudinis ; in ■ quo operœ plurimum ponitur. JEgre 
tulisse P. 2 Rupilium fratris repulsam consulatus , 
scriptum apud Fannium est. Sed tamen transisse 
-videtur modum, quippe qui ob eam causam a 
vita recesserit : moderatius igitur ferre debuit. 
Quid si, quum id ferret modice, mors liberorum 
accessisset? Nataesset œgritudo noya; ■ sed ea mo- 

1 Qua. — a Sic Manutius, pro mala leetione Rutilinm. 
Vid. Indicem hùjtoric. — 3 Bentl. 9 Sit ea modica. 
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la tristesse et à tonte antre passion. Ainsi il est heu- 
reux, et parfaitement heureux de les avoir tontes 
domptées : an lien qu'un reste de passion suffit ton- 
jours non seulement pour priver l'âme de son repos, 
mais pour la rendre vraiment malade. Je ne vois donc 
rien que de faible et de lâche dans le sentiment des 
péripatéticiens, qui regardent les passions comme né- 
cessaires, pourvu, disent-ils, qu'on leur prescrive des 
bornes, au-delà desquelles ils ne les approuvent point. 
Mais prescrit- on des bornes aux vices? on direz-vous 
que de ne pas obéir à la raison, ce ne soit pas quel- 
que chose de vicieux ? Or, la raison ne vous dit-elle 
pas assez que tous ces objets qui excitent dans votre 
âme ou. de fougueux désirs, ou de vains transports 
de joie , ne sont pas de vrais biens , et que ceux qui 
vous consternent ou qui tous épouvantent ne sont 
pas de vrais maux; mais que ces divers excès, ou de 
tristesse on de joie, sont également l'effet des pré- 
jugés qui vous aveuglent? préjugés dont le temps a 
bien la force , lui seul , ^'arrêter l'impression ; car, 
quoiqu'il n'arrive nul changement réel dans l'objet , 
cependant, à mesure que le temps l'éloigné , l'impres- 
sion s'affaiblit dans les personnes les moins sensées : 
le sage n'en est pas même atteint. Mais encore, quelles 
bornes prescrire aux passions ? Prenons , par exemple, 
la tristesse , qui est une des plus difficiles à guérir. 
Tannins nous apprend qne P. Rupilius fut vivement 
touché de ce qu'on avait refusé le consulat à son frère ; 
mais touché si vivement, qu'il en mourut. Ainsi, 
c'était pousser le chagrin aux dernières extrémités. 
Or, supposons qu'il l'ait d'abord renfermé dans les 
bornes des péripatéticiens, mais qu'après cette pre- 
mière disgrâce il ait perdu ses enfants. Quelques 
bornes qu'il se prescrivit dans ce nouvel accident , 
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dica : magna tamen facta esset accessio. Quid si 
deinde dolores graves corporis, si bonorum amis- 
sio, si cœcitas, si exsilium, si pro singulis malis 
asgritudines accédèrent? Somma ea fieret, quas 
non sustineretur. 

XVIII. Qui modum igitur vitio quserit, simi- 
li ter facit, ut si posse putet eum, qui se 'e Leu- 
cata praecipitaverit , sustinere se , quum yelit Ut 
enim id non potest; sic animus perturbatus et 
incitatus nec cobibere se potest, nec, quo loco 
vult , insistere * omnino : quaeque crescentia perni- 
ciosa sunt, eadem sunt vitiosa nascentia. Mgri- 
tudo autem, ceterseque perturbationes , amplifi- 
catae certe pestiferœ sunt. Igitur etiam susceptae, 
continuo in magna pestis parte yersantur. Etenim 
ips« se impellunt , ubi semel a ratione discessum 
est; ipsaque sibi imbecillitas indulget , in altumque 
provebitur imprudens, nec reperit locum consîs- 
tendi. Quamobrem nihil interest, utrum mode- 
ratas perturbationes approbent, an modéra tam 
injustitiam, moderatam ignaviam, moderatam in- 
temperantiam. Qui enim vitiis modum apponit, 
is partem suscipit vitiorum. Quod quum ipsum 
per se odiosum est , tum eo molestius , quia dunt 
in lubrico, incitataque semel proclive labuntur, 
sustinerique nullo modo possunt. 

XIX. Quid? quod iidem peripatetici perturba- 
tiones istas , quas nos extirpandas putamus , non 
modo naturales esse dicunt, sed etiam utiliter a 
natura datas ? Quorum est talis oratio. Prîmum 

1 E Leucate. «— a Davis, , omniooqne quae cr. 
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«'était an grand surcroît de tristesse. Je suppose qu'en- 
suite sont Tenues des maladies douloureuses, la perte 
des biens , la cécité , l'exil. Si chacun de ces maux ap- 
porte son chagrin , le tout ensemble vient à faire nne 
masse dont il n'est pins possible de sontenir le poids. 

XVIIL Vouloir donc qu'on marque des bornes à ce 
qui est mal , c'est prétendre qu'un fou qui se précipite 
du rocher de Leucade ,5 pourra, s'il le veut, se re- 
tenir au milieu de sa chute. Autant que cela est. im- 
possible, autant l'est-il qu'un homme emporté par 
quelque passion se retienne et s'arrête où il le voudra. 
Tout ce qui est pernicieux dans son progrès est mau- 
vais en commençant. Or, la tristesse et toutes les 
autres passions, lorsqu'elles arrivent à un certain de- 
gré, sont mortelles. Ainsi, a les prendre dès leur 
naissance, elles sont déjà pernicieuses. En effet, du 
moment qu'on a quitté le sentier de la raison, elles se 
poussent , elles s'avancent d'elles-mêmes ; la faiblesse 
humaine trouve du plaisir à ne point résister ; et in- 
sensiblement on se voit , si j'ose ainsi parler, en pleine 
mer, le jouet des flots. Approuver des passions mo- 
dérées, c'est approuver nue injustice modérée, une 
lâcheté modérée , une intempérance modérée. Pres- 
crire des bornes aux vices, c'est en admettre une par- 
tie. Et outre que cela seul est blâmable, rien n'est 
d'ailleurs plus dangereux. Le vice ne demande qu'à 
Eure du chemin; et pour peu qu'on l'aide, il glisse 
avec tant de rapidité , qu'il n'y a plus moyen de le 
retenir. 

XIX. Mais ces passions, que nous voulons totale- 
ment extirper, les péripatéticiens ne se contentent 
pas de les croire naturelles; ils ajoutent que la nature 
nous les a données pour notre bien. La colère, par 
exemple, disent-Us, n'a-t-elle pas son utilité? elle 
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multîs verbis iracundiam laudant; cotem fortitu- 
dinis esse dicunt ; multoque et in hostera , et in 
improbum civem vehementiores iratorum irapetus 
esse; levés autem ratiunculas eorum, qui ita cogi- 
tarent : « Praelium rectum est hoc fieri ; convenit 
« dimicare pro legibus, pro libertate , pro patria. » 
Haec nullam habent vim , nisi ira excanduit forti- 
tudo. Nec vero de bellatoribus solum disputant : 
împeria severiora nulla esse putant sine aliqua 
acerbitate iracundise. Oratorem denique non modo 
accusantem , sed ne defendentem quidem probant 
sine aculeis iracundise : quae etiam si non adsit , 
tamen verbis atque motu simulandam arbitrantur, 
ut auditoris iram oratoris incendat actio. Virum 
denique yideri negant, qui irasci nesciat; eam- 
que , quam lenitatem nos dicimus , vitioso lentitu- 
dinis nomme appellant. 

Nec vero solum hanc libidinem laudant ( est 
enim ira, ut modo definivi, ulciscendi libido), 
sed ipsum illud genus vellibidinis, Tel cupiditatis 
ad summam utilitatem esse dicunt a natura da- 
tum : nihil enim quemquam, nisi quod libeat, 
prseclare facerè posse. Noctu ambulabat in publico 
Themistocles, quod somnum capere non posset; 
quaerentibusque respondebat, Miltiadis tropœis se 
e somno suscitari. Gui non sunt auditse Derao- 
sthenis vigilia?? qui dolere se aiebat, si quando 
opificum antelucana victus esset industria. Philo- ' 
aophisB denique ipsius principes nunquam in suis 
studiis tantos progressus sine flagranti çupiditate 
facere potuissent. Ultimas terras lustrasse Pytha- 
gor-am, Democritum, Platonem accepimus. Ubi 
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aiguise le courage; elle fait qu'on attaque un ennemi, 
un mauvais citoyen, avec une ardeur qu'on n'aurait 
point sans elle. En effet, qu'on se dise froidement à 
soi-même : Voilà un combat qui est juste; c'est un de- 
voir de se battre pour les lois, pour la liberté, pour la 
patrie; ces sortes de raisons n'échaufferont guère le 
courage , à moins que le feu de la colère ne vienne 
au secours. Et ce n'est pas seulement à la guerre que 
la colère est bonne ; mais il faut que le commande- 
ment tienne de son aigreur, si Ton vent se faire obéir 
dans les occasions nn peu difficiles. L'orateur même , 
soit qu'il attaque, soit qu'il défende, a besoin d'être 
armé de ses aiguillons ; et ne fut-il pas en colère , il 
doit feindre d'y être , pour venir à bout d'inspirer les 
mêmes sentiments à ses auditeurs, par la véhémence 
de ses paroles. Enfin , selon ces philosophes, c'est ne 
pas être homme , que de ne savoir pas se fâcher ; et ce 
que nous appelons douceur, ils rappellent indolence. 
Us ne louent pas la colère seulement , ils regardent 
aussi toutes les autres espèces de cupidité , toutes les 
passions ardentes du cœur humain, comme un don 
avantageux de la natnre, et comme le germe de tontes 
nos belles actions. Thémistocle, ne pouvant dormir, 
se promenait toute la nuit dans les rues d'Athènes ; et 
comme on lui demandait ce qui le tenait éveillé : Ce 
sont, dit-il , les trophées de Miltiade. A qui les veilles 
de Démosthène sont-elles inconnues? Il était, disait-il, 
fort mécontent lorsqu'il arrivait qu'un artisan se fut 
mis à l'ouvrage plus matin qne lui. Et les plus grands 
philosophes eux-mêmes, si l'étude n'avait pas été pour 
eux nne passion, auraient-ils fait de si merveilleux 
progrès? Pythagore, Démocrite, Platon, allèrent jus- 
qu'aux extrémités du monde. Partout où ils espéraient 
apprendre , ils y couraient. Croyons-nous que de si 
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enim 'quid esset, quod disci posset, eo yenien- 
dura judicaverunt. Num putamus hœc fieri sine 
summo cupiditatis ardore potuisse ? 

XX. Ipsam œgritudinem , quam nos ut tetram 
et immanem belluam, fagiendam esse diximus, 
non sine magna utîlitate a natura dicunt constitu- 
tara, ut horaines castigationibus, reprehensioni- 
bus, ignominiis affici se in delicto dolerent. Im- 
punitas enim peccatorum. data videtur eis, qui 
a ignominiam et in fa mi a m ferunt sine dolore. Mor- 
deri est melius conscientia. Ex quo est illud 3 e yita 
ductum ab Afranio. Nam quum dissolutus filius , 

Heu me misernm ! 



tum seyerus pater, 

Dammodo doleat aliqnid, doleat quod labet. 

Reliquas quoque partes segritudinis , utiles esse 
dicunt, misericordiam ad opem ferendam, et cala- 
mitates hominum indignorum subleyandas ; ipsum 
illud semulari , obtrectare, non esse inutile, quum 
aut se non idem yideat consecutum, quod alium , 
aut alium idem, quod se; metum yero si quis 
sustulisset, omnem yit» diligentiam subUtam 
fore , quss summa esset in eis , qui leges , qui ma- 
gistratus , qui paupertatem , qui ignominiam, qui 
mortem, qui dolorem timerent. Haee tamen ita 
disputant, ut resecanda esse fateantur, evelli pe- 
nitus dicant nec posse, nec opus esse : ut in om- 
nibus fere rébus mediocritatem esse optimam 

1 Quidqaid. — a /&l- ^ddunt et , contra multos mss. 
— 3 Lambinus , scite dictum. Perperam. 
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grands projets aient été formés sans qu'il y entrât 
de la passion , et la plus violente passion ? 

XX. Jusqu'à la tristesse même , que nous avons re- 
commandé de fuir comme une bête féroce , les péri- 
patéticiens veulent que ce soit un présent très ntile 
de la nature, pour faire que les hommes, lorsqu'ils 
oublient leur devoir, ne soient pas insensibles à la 
correction , anx réprimandes , a l'ignominie. Une par- 
faite insensibilité , en pareil cas, serait une sorte d'im- 
punité. Il vaut mieux que la conscience soit bour- 
relée. Afranias , dans une de ses comédies , a très bien 
saisi cette idée , lorsqu'un jeune débauché ayant dit, 

Jamais fut-il mortel plus malheureux que moi ! 

le père, homme sévère , lui répond : 

Tu te dis malheureux ! c'est un bonheur pour toi. 

Toutes les espèces particulières dont la tristesse est 
le genre , ont aussi leur utilité, selon ces mêmes phi- 
losophes : ils prétendent que la pitié sert à nous faire 
secourir ceux qui sont dans le besoin , et qui souffrent 
sans l'avoir mérité; que l'esprit de rivalité et de ja- 
lousie n'est pas inutile , soit que nous n'arrivions pas 
au même bonheur que les autres, soit que les antres 
possèdent le même bien que nous; que d'ôter la crainte 
aux hommes, ce serait leur ôter tonte vigilance, puis- 
que dès lors ils ne se mettraient en peine ni des lois , 
ni des magistrats, ni de la pauvreté, ni de l'igno- 
minie, ni de la mort. Telle est l'opinion des péripa- 
téticiens : ils veulent bien qu'on élague les passions , 
mais non pas qu'on les arrache , ce qui ne serait, à les 
entendre, ni possible, ni même avantageux; en un 
mot, ils préfèrent partout un juste milieu. Cette opi- 
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existiment. Quœ quum expomrat, nihilne tibi 
videntur, an aliquid dicere? — Aud. Mihi vero 
dicere aliquid; itaque exspecto, quid ad ista. 

XXI. Cic. Reperiam fortasse : sed illud ante. 
Videsne, quanta fuerit apud academicos yerecun- 
dia? Plane enim dicunt, quod ad rem pertineat. 
Peripateticis respondetur a stoicis. Digladientur 
illi, per me licet : cui nihil est necesse, nisi ubi sit 
illud, quod verisimillimum videatur, anquirere. 
Quid est igitur, quod occurrat in hac qusstione, 
1 quo possit attingi aliquid yerisimile , quo longius 
mens bumana progredi non potest? Definitio per- 
turbationis : qua recte Zenonem usum puto. Ita 
enim définit, nt perturbatio sit adversa ratione, 
contra naturam, animi commotio; yel brevius, ut 
perturbatio sit appetitus yebementior; yebemen- 
tior autëm intelligatur is , qui procul absit a na- 
ture constantia. Quid ad bas definitiones * possim 
dicere? Atqui hsec pleraque sunt prudenter acu- 
teque disserentium : illa quidem ex rhetorum 
pompa, « ardores animorum, cotesque yirtutum ». 
An vero vir fortis, nisi stomacbari cœperit, non 
potest fortis esse ? 3 Gladiatorum id quidem. Quan- 
quam in eis ipsis yidemus s«pe constantiam. Col- 
loquuntur, congrediuntur, queruntur, aliquid pos- 
tulant, ut ma gis placati, quam irati esse videan- 
tur. Sed illo génère sit sane Pacideianus aliquis 
boc animo , ut narrât Lucilius : 

Occidam illmn equidem, et vincam, si id quaeritis, inqnit : 
Verom illnd credo fore , in os prias accipiam ipse , 

' E qua — 9 BentL, possiut. — 3 feladiatorinm. 
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nion vous paraît-elle tout- à fait digne de mépris , on 
croyez-vous qu'elle mérite nn peu d'examen? — 
L'Aud. Je le croîs assurément; et j'ai fort envie de 
roir comment on peut les réfuter. 

XXI. Cic. J'en viendrai peut-être à bout ; mais 
d'abord remarquez, je vous prie , quelle a été la re- 
tenue des académiciens 16 ; car ils vont précisément 
jusqu'où il faut aller. Ici grande altercation entre les 
péripatéticiens et les stoïciens. Qu'ils se battent les 
uns les autres tant qu'ils voudront : peu m'importe à 
moi qui ne cherche que le vraisemblable. Par où donc, 
dans la question présente, m'assurer de cette vrai- 
semblance qui est la borne de l'esprit humain ? Par la 
définition de ce qu'on appelle passion. Or, je trouve 
excellente celle de Zenon : Un mouvement de l'âme 
opposé à la raison et contraire à la nature, ou, en 
moins de mots, un appétit trop violent, c'est-à-dire 
qui fait perdre à notre âme cette égalité où la nature 
la voudrait toujours. Que reprendre dans ces défini- 
tions? On y voit une grande pénétration, une grande 
justesse d'esprit; mais ces phrases des péripatéticiens, 
enflammer les cœurs, aiguiser la vertu, doivent être 
renvoyées an style pompeux des rhéteurs. Eh quoi ! un 
homme courageux ne pourra montrer du courage, 
à moins qu'il ne se mette en colère ? Je veux que cela 
soit vrai des gladiateurs , quoiqu'il ne le soit pas de 
tous ; car il y en a d'assez tranquilles avant le combat; 
ils s'accostent , ils se parlent , ils font leurs conven- 
tions; nous leur voyons plus de sang-froid que de co- 
lère. Je veux cependant qu'il y en ait de tels que ce 
Pacidéianus qui .parle ainsi dans Lucilius : 

Veut-on le voir mourir, qu'il prenne son épée : 
La mienne de son sang sera bientôt trempée. 
xxnr. 5 
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Qoam gladiom in stomacho , sura , ac polmooibtt' sisto. 
Odi hominem ; iratus pugno ; nec longiu' quidqnam 
NoHs , quam dextrae gladium dum accommodât alter : ' 
Usque adeo studio atqne odio illias efferor ira. 



XXII. ■ Àt sine hac gladiatoria iracundia yide- 
mus progredientem apud Homerum Ajacem multa 
cum hilaritate, quum depugnaturus esset cum 
Hectore : cujus, ut arma sumsit, ingressio laeti- 
tiam attulit sociis , terrorem autem hostibus : ut 
ipsum Hectorem , quemadmodum est apud Ho- 
merum, toto pectore trementem provocasse ad 
pugnam pœniteret. Atque hi collocuti inter se, 
priusquam manum cousererent , leniter et quiète, 
nihil ne in ipsa quidem pugna îracunde , rabio- 
seve fecerunt. Ego ne Torquatum quidem illum, 
qui hoc cognomen inyenit, iratum existimo Gallo 
torquem detraxisse; nec Marcellum apud Clasti- 
dium ideo fortem fuisse, quia fuerit iratus. De 
Africano quidem, quia notior est nobis propter 
recentem memoriam, yel a jurare possum, non 
illum iracundia tum inflammatum fuisse, quum 
in acie M. 3 Halienum Pelignum scuto protexerit* 
gladiumque bosti in pectus infixerit. De L. Bruto 
fortasse dubitarim, an propter infinitum odium 
tyranni effrenatius in Aruntem invaserit : yideo 
enim utrumque cominus ictu cecidisse contrario. 
Quid igitur bue adhibetis iram ? an fortitudo, niai 
insanire cœperit, impetus saos non babet ? Quid ? 
Herculem , quem in coelum ista ipsa , quam vos 
iracundiam esse yultis , sustulit fortitudo , ira- 

1 Ac. — • a Fulg. , putare. — 3 Malunt multi Allienum. 
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Cest fait de loi. Je sais qu'il pourra bien d'abord 
Me porter quelques coups dans son premier effort ; 
Mais bientôt, triomphant de sa rage mutine , 
Je plongerai ce fer au fond de sa poitrine. 
Cet homme me déplaît. Seuls guides de mon bras , 
Ma colère et ma haine assurent son trépas. / 

XXII. Mais ce n'est pas avec cette colère de gladia- 
teur que l'Ajax d'Homère " 7 s'avance pour combattre 
Hector. H marche gaîment à l'ennemi. Aussitôt l'allé- 
gresse est répandue parmi ses compagnons d'armes , 
la terreur parmi les Troyens. Hector lui-même, 
comme le raconte Homère , en est ému , et se repent 
du défi qu'il a fait aux Grecs. On voit ces deux guer- 
riers, avant que d'en venir anx mains, se parler de 
sang-froid; et dans la chaleur même du combat, il ne 
se passe rien, de part ni d'antre, qui tienne de l'em- 
portement. Aussi ne crois- je point que Torquatus 1 * 
fût en colère lorsqu'il arracha le collier du Gaulois , 
ni Marcellus ,9 lorsqu'il montra tant de bravoure à 
Clastidium. Four Scipion l'Africain *°, que nous con- 
naissons mieux , parce qu'il est moins éloigné de notre 
temps , je jurerais que la colère ne le transportait 
nullement lorsque , sur le champ de bataille , il cou- 
vrit de son bouclier M. Haliénus de l'Abruzze , et en- 
fonça son épée dans le sein de l'ennemi. Je ne l'assu- 
rerais pas si hardiment de Brutus ; car la baine qu'il 
portait au tyran était si violente, que , lorsqu'il se 
jeta sur Aruns", l'emportement put bien y avoir 
part; et ce qui le rend vraisemblable, c'est qu'ils se 
percèrent l'un l'autre de leurs lances dans le même 
instant. A qnel propos voulez-vous donc ici de la co- 
lère ? Quoi ! la valeur n'est capable de rien , à moins 
qu'elle n'entre en furie? Hercule, que cette valeur, 
qu'il vous plaît de confondre avec la colère , a mis au 
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tu mue censés conflixisse cum Erymanthio apro, 
aut leone Nemeœo ? an etiam Theseus Marathonii 
tauri cornua comprehendit iratus? Vide, ne for- 
titudo minime sit rabiosa, sitque iracundia tota 
levitatis. Neque enim est * illa fortitudo, qu» ra- 
tionis est expers. 

XXIII Contemnendse res sunt bumanœ; negli- 
genda mors est; patibiles et dolores, et labores 
pntandi. Haec quum constituta a sunt judicio atque 
aententia, tum est robusta illa, et stabilis forti- 
tudo : nisi forte quœ vehementer, acriter, animose 
fiunt, iracunde fieri suspicarour. Mini ne Scipio 
quidem ille , pontifex maximus , qui boc stoico- 
rum verum esse déclara vit , « nunquam privatum 
esse sapientem », iratus yidetur fuisse Tib.Graccbo , 
tum , quum consulem languentem reliquit , atque 
ipse privatus , ut si consul esset , qui rempublicam 
salyam esse vellet , se sequi jussit. Nescio , ecquid 
ipsi nos fortiter in republica fecerimus : si quid 
fecimus , certe irati non fecimus. An est quidquam 
similius insanis, quam ira? quam bene Ennius 
initium dixit insanise. Color, vox, oculi, spiritus» 
impotentia dictorum atque factorum, quam par- 
tem babent sanitatis ? Quid Achille Homerico fce- 
dius ? quid Agamemnone, 3 in jurgïo? NamAjacem 
quidem ira ad furorem mortemque perduxit. Non 
igitur desiderat fortitudo adyocatam iracundiam : 
satis est instructa , 4 armata, parataper sese. Nam 
isto modo quidem licet dicere , utilem yinolentiam 

' Ulla. — a Sint. — 3 lliad, , I, xaa. — « Davis, e 
mss., parât* , armata per sese. 
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rang des dieux, était-il en courroux quand il com- 
battit le sanglier u"Érymanthe , ou le lion de Némée ? 
Thésée y était-il quand il saisit par les cornes le tau- 
reau de Marathon 3 * ? Prenez-y bien garde, la colère 
bannit la réflexion , et cependant le courage la sup- 
pose; car dès que la raison n'y est pas, ce n'est plus 
le vrai courage. 

XXIII. Méprisez les choses humaines; n'appré- 
hendez point la mort; regardez la peine et la douleur 
comme aisées à supporter. Avec de tels principes, bien 
médités et bien gravés dans le cœur, votre courage 
sera ferme, inébranlable ; et tout ce que vous ferez de 
hardi, de grand, de vigoureux, ne craignez pas que 
nous l'imputions à la colère. Je n'accuserai point 
Scipion a3 , ce souverain pontife, qui a si bien vérifié 
la maxime des stoïciens, que jamais le sage n'est 
homme privé; je ne l'accuserai point d'avoir agi par 
un mouvement de colère contre Tib. Gracchus , lors- 
que s'étant séparé d'un consul trop faible , oubliant 
qu'il n'était qu'homme privé, il ordonna , comme s'il 
avait été consul, que tous ceux qui s'intéressaient à 
la république , eussent à le suivre. Je ne sais ce qu'on 
pensera de moi; mais si, à la tête des affaires a4 , j'ai 
montra quelque courage , assurément la colère n'y a 
point eu de part. Est-il rien qui ressemble plus à la 
folie, que la colère ? Ennius a très bien dit que c'en 
était du moins un commencement. Voyez les yeux , 
la voix , la physionomie , la respiration d'un homme 
en colère; voyez quel désordre dans ses discours, dans 
ses actions. Qu'y a-t-il de plus indécent que la colère 
d'Achille et d'Agamemnon, dans Homère? A l'égard 
d'Ajax a5 , on sait que l'emportement le conduisit à la 
fureur, et de la fureur à la mort. Il n'est donc pas 
nécessaire que le courage appelle la colère à son se- 
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ad fortitudinem , utilem etiam dementiam, quod 
et insani, et ebrii multa faciunt sape yehementius. 
Semper Ajax fortis; fortissimus tamen in furore : 



Nain facinns fecit maximum , qtmm, Danais indinantibtis, 
Summam rem perfecit 'manns, praelium restitnitrasaniens. 



Dicamus igitur utilem insaniam. Tracta * defini- 
tionem fortitudinis; intelliges, eam stomacho non 
egere. 

XXIV. Fortitudo est igitur, affectio anîmi legî 
somme in perpetiendis rébus obtempérons; vel 
conservât io stabilis judicii in eis rébus, quas for- 
mîdolosss yidentur, subeundis, et repellendis; vel 
scientia rerum formidolosarum , contrariarumque , 
3 perferendarum aut omnîno negligendarum , con- 
servons earum rerum stabile judicium; yel bre- 
yius, ut Cbrysippus. Nam superiores definitiones 
erant Sphœrî, hominis in primîs bene defînientis, 
ut putant stoicî : sunt enim omnino omnes fere 
similes; sed déclarant communes notiones, alia 
magis alia. Quo modo igitur Cbrysippus? Forti- 
tudo est, inquit, scientia perferendarum rerum, 
yel affectio animi, in patiendo ac perferendo, 
summe legi parens sine timoré. Quamyis licet 
insectemur istos , ut Carneades solebat : metuo , 
ne soli pbilosopbi sint. Que enim istarum défini - 
tionum non aperit notionem nostram, quant ha- 

' Omnino reponendum manu , judiee Bentîeio , gui eonj. 
quoque, rem restitmt. — * LalUm. post Davisium , de- 
finitiones. — 3 Invexit wcrbwn hoc e mss, Gronovius. 
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cours. La valeur n'a besoin que d'elle-même. Autre- 
ment il faudrait dire que l'ivresse, et même la dé- 
mence, lui sont utiles , puisque la démence et l'ivresse 
portent souvent aux actions les plus hardies. Ajax fut 
toujours brave ; mais il ne le fut jamais tant que dans 
ses accès de, foreur : 

Les Grecs pliaient ; Ajax , que sa fureur entraîne , 
A fixé dans leurs rangs la victoire incertaine. '* 

En conclura-t-on qu'il est utile d'être furieux? 
Examinez comment on définît le courage; vous com- 
prendrez qu'il n'a pas besoin de la colère. 

XXIV. On définit le courage, une telle disposition 
d'esprit, qu'on accepte tout ce qu'il plaît à la loi su- 
prême de nous faire souffrir ; ou la conservation d'un 
jugement sain et ferme,, lorsqu'il s'agit de supporter 
ou de repousser quelque chose qui nous paraît formi- 
dable ; ou la science de mépriser les événements fâ- 
cheux , en se formant une juste idée de ce qu'ils sont, 
et en gardant toujours cette idée; ou, en moins de 
mots, comme Chrysippe, la science de ce qui est à 
souffrir; ou enfin, l'obéissance d'une âme forte à la loi 
suprême, dans les souffrances et les dangers. Cette 
dernière définition est encore de Chrysippe. Les trois 
premières sont de Sphérus , que les stoïciens croient 
l'homme du monde le plus habile dans l'art de bien 
définir. Elles se ressemblent beaucoup, et ne font 
toutes que développer, plus ou moins , les idées com- 
munes. Pour moi , quoique souvent je tombe sur les 
stoïciens, comme faisait Carnéade, j'ai bien peur qu'il 
n'y .ait qu'eux de philosophes ; car, de toutes ces défi- 
nitions, y en a-t-il une seule qui ne rende parfaite- 
ment l'idée confuse que nous avons en nous-mêmes 
du courage? Et quand cette idée est bien débrouillée , 
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beraus omnes de fortitudine, tectam, atque ûwo- 
lutam? Qna aperta, quis est, qui aut bellatori, 
aut imperatori, aut oratori quserat aliquid, neqtte 
eos existimet sine rabie quidquam fortiter facere 
posse? Quid? stoici, qui omnes insipientes insa- 
nos esse dicunt, nonne ista colligunt? Remove 
perturbationes, maximeque iracundiam : jam vi- 
debuntur monstra dicere. Nunc autem ita disse- 
nuit, sic se dicere, omnes stultos insanire, ut 
maie olere omne cœnum. At non semper. Com- 
mode : senties. Sic iracundus non semper iratus 
est. Lacesse : jam videbis furentem. Quid? ista 
bellatrix iracundia, quum domum. rediit, qualis 
est cum uxore? cum liberis? cum familia? an tum 
quoque est utilisPEst igitur aliquid, quod pertur- 
bata mens melius possit facere, quam constans? 
An quisquam potest sine perturbatione mentis 
irasci? Bene igitur nostri, quum omnia essent in 
1 moribus Titia , quod nullum erat iracundia fœ- 
dius, iracundos solos, a morosos nominaverunt. 

XXV. Oratorem vero irasci minime decet; si- 
mulare non dedecet. An tibi irasci tum yidemur, 
quum quid in causis acrius et vehementius dici- 
mus? Quid? quum jam febus transactis et pras- 
teritis orationes scribimus, num irati scribimus? 

3 Et quis hoc animadvertit ? Vincite, 
num aut egisse unquam iratum JEsopum^ aut 
scripsisse existimamus iratum Attium? Aguntur 
ista prœclare, et ab oratore quidem melius, si 

1 Morbis. — a Morbosos. — . 3 Al. , Ecqui* , ut de 
Ont., 111,58. 
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la colère paraît-elle nécessaire an guerrier, au général, 
à l'orateur? les croira-t-ôn incapables d'agir comme 
il faut, sî la rage ne les anime? Les stoïciens eux- 
mêmes , avec leur principe , que tout homme qui n'est 
pas sage est furieux, ne pensent-ils pas comme nous ? 
Retranchez les passions , et surtout la colère , leurs 
maximes paraîtront insoutenables. Mais voici comme 
ils raisonnent : Nous disons qu'il n'y a point de fou 
qui ne soit furieux, comme on dit qu'il n'y a point de 
boue qui n'exhale une mauvaise odeur. Quelquefois 
la boue ne sent point : remuez-la, vous le saurez. 
Et de même , un homme colère paraît tranquille dans 
certains moments : heurtez-le , vous allez le voir en 
foreur. Mais, dites-moi, cette colère que vous donnez 
au guerrier , le suivra-t-elle chez lui , auprès de sa 
femme, au milieu de ses enfants, de ses esclaves? là 
aussi lui sera-t-elle unie ? Une âme troublée vaudrait 
donc quelquefois mieux qu'une âme calme ? Et le trou- 
ble de l'âme n'est-il pas inséparable de la colère ? Cest 
donc avec raison que nos Romains voyant que tous 
les vices sont dans les mœurs, et qu'il n'y a point de 
vice plus hideux que la colère, ont donné particu- 
lièrement aux hommes colères le nom de moroses. * 7 

XXV. Quant à l'orateur **, il ne lui sied nullement 
de se mettre en colère ; il lui sied quelquefois de le fein- 
dre. Pensez- vous que je sois en courroux toutes les fois 
qu'il m'arrive de hausser lé ton et de m'échaufFer? Pen- 
sez-vous que l'affaire étant jugée , et absolument finie, 
s'il m'arrive d'écrire mon plaidoyer, je sois en courroux 
la plume à la main? Ésopus * 9 y était-il en prononçant 
ce vers , 

Et quis hoc animadvertit? Fincite ; 
ou Âttius en l'écrivant? Un orateur, qui sera vraiment 
orateur, en prononçant de telles paroles, aura encore 
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modo est orator, quam ab uliohistrione; êed agun- 

tar leniter, et mente tranquîlla. 

Libidinem yero laudare, cujus est libidinis? 
Tbemistoclem mibi et Demosthenem profertis ; ad- 
ditis Py thagoram , Democritum , Platonem. Quid? 
vos studia , libidinem yocatis? quae Tel optimarum 
rerum, ut ea sunt, quae profertis, sedata tamen 
et tranquîlla esse debent, Jam œgritudinem lau- 
dare , unam rem maxime detestabilem, quorum 
est tandem philosopborum ? Ât commode dixit 
Afranius , 

Dummodo doleat aliqnid, doleat qaod lobet. 

Dixit enim de adolescente perdito ac dissoluto; 
nos autem de constanti viro ac sapienti quaerimus. 
Et quidem ipsam illam iram centurio habeat, aut 
sjgnifer, vel ceteri, de quibus dici non necesse 
est, ne roetorum aperiamus wysteria. Utile est 
enim uti motu animi, qui uti ratione non potest; 
nos autem , ut testificor étape, de sapieute qu*- 
rhnus. 



XXVI. At etiam ssmulari utile est, obtreetare, 

misereri. Cur misereare potitis , quam feras opem , 
si id facere possis ? An sine miserieordia libérales 
esse non possumus ? Non enim suscipere ipsi aegri- 
tudines propter alios debemus; sed alios, si pos- 
sumus , levare aegritudine. Obtreetare vero alteri , 
aut illa vitiosa aemulatione , quae rivalitati similis 
est, semulari , quid habet utilitatis, quum sit aerau- 
lantis 9 angi alieno bono , quod ipse non habeat ; 
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plus de véhémence qu'on comédien ; mais «ans pas- 
sion , et toujours de sang-froid. 

Pour louer la cupidité , comme font les péripatéti- 
ciens, ne faut-il pas qu'elle les aveugle? Prenez-Tons 
donc pour des branches de la cupidité les nobles inspi- 
rations qui ont enflammé les grands hommes dont 
▼ous citez les noms, Thémistocle, Démosthène, Py- 
thagore, Démocrite , Platon ? Mais les plus hautes pen- 
sées, telles que celles-là, ne doivent rien prendre sur 
la tranquillité de l'esprit. A l'égard de la tristesse , qui 
est la chose du monde la plus détestable , comment des 
philosophes en font- ils l'éloge ? Qu'on approuve , si 
Ton veut, le mot d'Afranius : 

Tu te dis malheureux ! c'est un bonheur pour toi. 

Il parle d'un jeune homme plongé dans la débauche ; 
mais ici nous examinons ce qui peut convenir à un 
homme sage. Même en blâmant la colère, je n'ai pas 
voulu l'interdire à un centurion, à un officier subal- 
terne, à quelques autres encore, dont je ne dirai rien 
pour ne pas découvrir les mystères des rhéteurs 3o . Que 
celui-là s'abandonne aux mouvements de l'âme, qui 
ne peut suivre la raison; mais ici, je le répète, nous 
parlons du sage. 

XXVI. On nous vante l'utilité de la pitié et de la ja- 
lousie. An lieu d'avoir pitié d'un malheureux, que ne 
l'assistez-vous , si vous pouvez ? A-t-on besoin d'être 
touché, ponr être libéral ? Votre devoir, quand vous 
voyez quelqu'un dans la peine , ce n'est pas de la par- 
tager avec lui , c'est de l'en délivrer, si voua en êtes le 
maître. Que sert la rivalité, la jalousie ? A quoi bon se 
chagriner, ou de ce qu'un autre jouit d'un bien qui 
nous manque , ou de ce qu'il jouit , comme nous, d'un 
bien dont nous voudrions jouir seuls? Pour celui qui 
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obtrectantis autem, angi alieno bono, quod id 
etiam alius habeat ? l Qui id approbari possit , te 
œgritudinem suscipere pro experientia, si quid 
habere yelis? Nam solum habere yelle, somma 
dementia est. 

Mediocritates autem malorum quis laudare recte 
possit ? Quis enim potest , in quo libido cupiditasye 
sit, non libidinosus et cupidus esse ? in quo ira, 
non iracundus? in quo angor, non anxius? in quo 
tiinbr, non timidus? Libidinosum igitur, et cupi- 
dum, et iracundum, et anxium, et timidum cen- 
semus esse sapientem? De cujus excellentia multa 
quidem dici quamvis fuse lateque possint; sed 
brevissirae illo modo , sapientiam esse rerum di- 
y inarum et bumanarum scientiam, cogriitionem- 
que , quœ cujusque rei causa sit. Ex quo efficitur, 
ut divina imitetury humana omnia inferiora yir- 
tute ducat. In banc tu igitur, tanquam in mare, 
quod est yentis subjectum, perturbationem cadere 
tibi dixisti yideri ? Quid est , quod tantam grayi- 
tatem constantiamque perturbet? an improvisum 
aliquid, aut repentinum? Quid potest accidere 
taie, a et cui nihil, quod homini eyenire possit? 
Nam quod aiunt, nimia resecari oportere , natu- 
ralia relinqui : quid tandem potest esse naturale, 
quod idem nimium esse possit ? Sunt enim omnia 
ista ex errorum orta radicibus : quœ eyellenda et 
extrabenda penitus, non circumcidenda^nec am- 
putanda sunt. 

XXyn. Sed quoniam suspicor, te non tam de 

1 Quis id approbare. — 9 Wopkens , Lect. Tull., I » 
17, conjicit ei. Wclf. e vett. edd. , ei , coi nihil , quod 
homini cvenire possit , non prauneditatum lit ? 
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lions manque , ne vaut- il pas mieux travailler à l'ac- 
quérir nous-mêmes, que de l'envier tristement? Poar 
celai qui nous est eomman avec d'antres , vouloir en 
. jouir seul est le comble de la folie. 

Mais peut-on amener ce qui est mauvais à une sorte 
de médiocrité qui le rende bon ? Quelque brèche que 
fassent dans notre cœur la volupté , la cupidité , la co- 
lère, la tristesse, la crainte, n'en disposeront-elles pas 
à leur gré? Un homme donc, qui sera voluptueux, 
avide , emporté , chagrin , pusillanime , vous le croirez 
nn homme sage ? Qu'on doit bien se faire une antre 
idée de la sagesse ! Pour me renfermer dans ce peu de 
mots , je dirai que la sagesse est la science des choses 
divines et humaines , et la connaissance de leurs causes. 
H en résulte que le sage imite la Divinité , et met bien 
an-dessous de la vertu tout ce qu'il y a d'humain sur la 
terre. Voilà ce que fait le sage ; et comment donc l'avez- 
vous soupçonné de pouvoir être le jouet des passions, 
ainsi que la mer l'est des vents? Qu'y aurait-il qui pût 
l'émouvoir, l'ébranler? Un événement subit et im- 
prévu? Mais, quand on connaît tout ce qui peut arri- 
ver à l'homme , n'est-on pas préparé à tout? Ceux qui 
disent qu'il faut retrancher ce qu'il y a d'excessif dans 
/les passions , et en conserver ce qu'il y a de naturel , 
ne considèrent pas que la nature n'est l'auteur de rien 
qui puisse être poussé à l'excès. Aussi toutes les pas- 
sions sont-elles des productions de l'erreur; et ce n'est 
pas assez de les é monder, de les élaguer, il faut en arra- 
cher jusqu'à la racine. 

XXVII. Mais peut-être qu'en m'engageant à traiter 
cette question, vous avez moins songé au sage qu'à 
vous-même : persuadé qu'il est exempt de passions , 
xxix. 6 
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sapiente, quam de te ipso quœrere (illum enim 
putas omni perturbatione esse liberum, te tîs); 
videamus, quanta sint, qu* a philosophia remédia 
morbis animorum adhibeantur. Est enim quœdam 
medicina certe : nec tam fuit bominum generi in- 
fensa atque inimica natura , ut cor poribus tôt res 
salutares, animis nullam inrenerit. De quibus hoc 
etiam est mérita melius, quod corporum adju- 
menta adhibentnr extrinsecus, animorum salua 
inclusa in bis ipsis est. Sed quo major est in eis 
prastantia, et divinior, eo majore indigent dili- 
gentia. Itaque bene adbibita ratio cernit, quid 
optimum sit; neglecta, multis implicatur errori- 
bus. Ad te igitur mihi jam convertenda omnis 
oratio est. Simulas enim quaerere te de sapiente; 
quseris autem Portasse de te. 

Earum igitur perturbationum , quas exposui, 
yariae sunt eurationes. Nam neque omnis œgritudo 
una ratione sedatur : alia lest enim lugenti, alia 
miseranti , alia invidenti adhibenda medicina. Est 
etiam in omnibus quatuor perturbationibus illa 
distinctio : utrum ad universam perturbationem, 
que est aspernatio rationis, aut appetitus vebe- 
mentior; an ad singula, ut ad metum , libidinem, 
reliquasque melius adhibeatur oratîô : et, utrum 
1 illudne non yideatur œgre ferendum, ex quo 
suscepta sit œgritudo , an omnium rerum tollenda 
omnino œgritudo : ut , si quis œgre ferat, sQpau- 
perem esse, idne disputes, paupertatera malum 
non esse, an hominem œgre ferre nibil oportere. 

1 Al* delent ne post illnd ; sed Wolf. lectionem mss. 
reete revocavit. 



Digitized by VjOOQIC 



TUSOTLANES, LITRE IV. 63 

vous voulez loi ressembler. "Voyons donc qnels puis- 
sants remèdes nous enseigne la philosophie ponr les 
maladies de l'âme. U y en a sans doute, et la nature , 
qui a créé tant de choses salutaires au corps» n'a point 
été assez cruelle , assez ennemie de l'homme , pour que 
son âme fût privée de tout secours. EHe Fa même d'au- 
tant plus favorisée, que les secours physiques sont hors 
de lai, au lieu que les remèdes de l'âme sont en elle- 
même. Mais plus elle est d'un ordre supérieur , pins 
elle demande d'attention. Consultez la raison, ses lu- 
mières seront toujours sûres : négligez-la , vous em- 
brasserez mille erreurs. C'est donc à vous personnel- 
lement que s'adresse la suite de mon discours. Aussi- 
bien pourriez- vous, dans la thèse que vous m'avez pro- 
posée , n'avoir songé qu'à vous. 



Les passions étant différentes , comme je l'ai montré , 
il y a différentes manières de les combattre. Un seul et 
même remède ne serait pas efficace contre la pitié, 
contre l'envie , contre la douleur que cause la mort 
d'un ami. Et d'ailleurs, de quelque espèce que soit une 
passion , il faut examiner lequel sera le plus avanta- 
geux , ou de l'attaquer en général , comme étant un 
mépris de la raison , et un appétit déréglé ; ou de l'at- 
taquer en particulier, comme étant telle ou telle pas- 
sion, la crainte, la volupté ; ainsi du reste. On jugera, 
de plus, lequel vaut mieux, ou de faire voir par 
exemple que telle chose qui donne du chagrin ne mé- 
rite pas d'en donner, ou de combattre toute espèce de 
chagrin. "Voilà quelqu'un de triste, parce qu'il est 
pauvre : faut-il chercher à lui faire entendre , ou que 
la pauvreté n'est point un mal , ou qu'il n'y a rien 
dont il soit permis de s'attrister? Je croirais ce dernier 
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Nimirura hoc melius : ne, si forte de paupertate 
non persuaseris, sit segritudini concedendum : 
œgritudine autem snblata propriis rationibus , 
quibus heri usi su mus, quodam modo etiam pan- 
pertatis malum tollitur. 

XXVIII. ' Sed omnis ejusmodi perturbatio , 
animi pla cation e abluatur illa quidem , quum do» 
ceas, nec bonum iliud esse, ex quo laetitia, aut 
libido oriatur ; nec malum , ex quo aut metus , aut 
œgritudo : verumtamen hœc est certa et propria 
sanatio, si doceas, ipsas perturbationes per se 
esse vitiosas, nec babere quidquam aut naturale, 
aut necessarium : ut îpsam aegritudinem leniri 
yidemus, quum objicimus mœrentibus imbeciUi- 
tatem animi effeminati , quumque eornm gravita- 
tem constantiamque laudamus, qui non turbulente 
humana patiantur. Quod quidem solet eis etiam 
accidere, qui illa mala esse censent, ferenda tamen 
aequo animo arbitrantur. Putat aliquis, esse vo- 
luptatem bonum; alius autem, pecuniam : tamen 
et ille ab intemperantia, et hic ab ayaritia avocari 
potest. Illa autem altéra ratio et oratio , qua» simul 
et opinionem falsam tollit, et aegritudinem de- 
trahit, est ea quidem a subtilior; sed raro proficit, 
neque est ad yulgus adhibenda. Qusedam autem 
sunt œgritudines , quas levare illa medicina nullo 
modo possit : ut si quis aegre ferat, nihil in se 
esse virtutis, nihil animi, nihil officii, nihil ho- 
nestatis ; propter mala is quidem angatur, sed alla 
quaedam sit ad eum admovenda curatio , et talis 

' Bentl. conj. , Sed quum o. e. p. duplici ratione 
abluatur, illa q. — * Sic Bentl. fulg. , utilior. 
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parti le plus sw, parce que si vous ne persuadez pas 
cet homme sur l'article de la pauvreté, tous lui laissez 
tonte sa tristesse; au lieu que si vous lui prouvez, 
comme je fis hier, qu'il ne faut s'affliger de rien , sa 
pauvreté n'est plus un mal pour lui. 

XXvili. Toute passion , il est vrai , sera fort sou- 
lagée par cette réflexion, que les biens qui sont l'ob- 
jet de la joie ou de la cupidité, ne sont pas de vrais 
biens; et que les maux qui sont l'objet de la tristesse 
on de la crainte, ne sont pas de vrais maux. Il y a 
cependant un spécifique encore plus certain ; c'est de 
faire bien comprendre qu'il n'y a point de passion 
qui ne soit essentiellement mauvaise , ni qu'on puisse 
croire inspirée par la nature , ou commandée par une 
sorte de nécessité. Ne voyons-nous pas qu'en effet, 
pour rappeler le calme dans le cœur d'une personne 
affligée , souvent il suffit de lui représenter son pen de 
courage , ou de. faire en sa présence l'éloge de ceux qni 
conservent , dans les plus tristes situations , une fer- 
meté inébranlable ? Les exemples n'en sont pas rares, 
même parmi les personnes qui croient qne ces sortes 
d'accidents sont de vrais maux, mais qu'il faut les 
souffrir patiemment. Un homme est voluptueux, 
l'autre est avare. Or, la preuve que ce n'est ni la na- 
ture , ni aucune sorte de nécessité qui les engage à 
être tels , c'est qu'on peut retirer celui-ci de son ava- 
rice, et celui-là de ses voluptés. Cette autre manière 
d'attaquer les passions, en détruisant les préjugés 
d'où elles partent , est bien la plus ingénieuse ; mais 
rarement elle réussit, et il ne faudrait pas l'employer 
avec le vulgaire. H y a même des cas ou elle porterait 
à faux. Car si j'étais chagrin , par exemple , de ne voir 
en moi ni vertu, ni courage, ni honneur, ni probité 3 \ 
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quidem , quae possît esse omnium , etiam de ceteris 
rébus discrepantium, philosopherait». Inter omnes 
enîm conyenire oportét, commotiones animorum, 
a recta ratione aversas, esse vitiosas : ut, etîam si 
1 mala sint illa , quœ metum , segritudinemve ; 
a bona, qu» cupiditatem, laetitiamve moveant, 
tamen sit vitiosa ipsa commotio. Constantem enitn 
quemdam yolumus, sedatum, gravent, humana 
omnia prementem, illum esse, quem magnani- 
mum et fortem virum dicimus. Talis autem nec 
raœrens , nec tiraens , nec cupiens , nec gestîens 
esse quîsquam potest : eorum enim hœc sunt, qui 
eventus humanos superiores , quam suos auimos 
esse ducuut. 

XXIX. Quare omnium phllosophorum , ut ante 
dixi, una ratio est medendi, ut nihil, quale sit 
illud, quod perturbet animum, sed de ipsa sit 
perturbatione dicendum. Itaque primum in ipsa 
cupiditate, quum id solum agitur, ut ea tollatur, 
non est quserendum, bonum illud, neene sit, 
quod libidinem moreat : sed libido ipsa tollenda 
est; ut, sWe ? quod honestum est, id sit summum 
bonum, sive Toluptas, sive horum utrumque con- 
junctum, sive illa tria gênera bonorum, tamen, 
etîam si virtutîs ipsius vehementior appetitus sit, 
eadem sit omnibus ad deterrendum adbibenda 
oratio. Continet autem omnera sedationem a.nimi, 
bumana in conspectu posita natura : quae quo fa- 
cilius expressa cernatur, explicanda est oratione 
commuais conditio , lexque vil». Itaque non sine 

1 Nec mala. — a Nec bona. 
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on ne pourrait pas me dire que ce qui me chagrine 
n'est pas nn mal réel. Il faudrait donc , pour me gué- 
rir, avoir recours à nn antre remède que toutes les 
autres sectes passent approuver. Or, il n'en est pas 
qui ne convienne que tonte émotion de l'âme , con- 
traire à la raison , est vicieuse. Quand donc il serait 
vrai qne l'objet de la cupidité ou de la joie fût un bien 
réel , et qne l'objet de la crainte ou de la tristesse fat 
un mal réel , il n'en serait pas moins vrai que l'émo- 
tion cansée par ces objets serait vicieuse. Car l'homme 
que nous tenons pour magnanime et pour courageux 
doit être tranquille, inébranlable, supérieur à tons 
les hasards : ce qui est incompatible avec la tristesse , 
la crainte, la cnpidiré, la joie folle, puisqu'une âme 
on elles trouvent à se glisser est évidemment plus 
faible qne la fortune. 

XXIX. Voilà pourquoi les philosophes, comme je 
l'ai déjà dit , ont tous à cet égard une seule et même 
méthode , qui est , non d'examiner la qualité de ce qui 
trouble l'âme, mais d'attaquer le trouble même. Il 
s'agit uniquement d'éteindre la cupidité dans mon 
cœur : ne vous arrêtez donc point à me prouver que 
ce qui l'allume n'est pas un bien véritable ; mais allez 
droit à ma cupidité, et ôtez-la moi. Que le souverain 
bien consiste dans la vertu, ou dans la volnpté, ou 
dans nn mélange de Tune et de l'autre, ou dans l'hon- 
nête , l'agréable et l'utile joints ensemble, peu nous 
importe ici, puisque la cupidité, eût-elle pour objet 
la vertu même , ne laisse pas d'être un mouvement 
déréglé, qui ne mérite pas moins d'être réprimé que 
s'il avait un autre objet. Pour nous calmer l'âme, il 
suffit de nons mettre devant les yeux ce que nous 
sommes, quelle est la loi universelle du genre hu- 
main , à quelles conditions la vie nous a été donnée. 
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causa, quam Orestem fabulam doceret Enripides , 

primos très versus reyocasse dicitnr Socrates : 

Ifeqaa tain terribilis ulla fando * oratio est , 
Nec sors, nec ira cœlitnm invectum malam, 
Quod non natara homana patiendo efferat. 

Est autem utilis ad persaadendum , ea , qu« acci- 
derint, ferri et posse, et oportere, enumeratio 
eorum , qui tulerunt. Etsi aegritudinis sedatio et 
hesterna disputatione explicata est, et iu Conso- 
latiouis libro , quem in medio ( non enim sapien- 
tes eramus) mœrore et dolore conscripsimus : 
quodque vetat Chrysippus, ad récentes quasi tu- 
mores animi, remedium adhibere, id nos feci- 
mus, natureque yim attulimus, ut magnitudini 
medichiss doloris magnitudo concederet. 

XXX. Sed segritudini, de qua satis est dispu- 
tatum , finitimus est metus ; de quo pauca dicenda 
sunt. Est enim metus, ut aegritudo, praesentis; sic 
ille , futuri mali. Itaque nonnulii aegritudinis par- 
tem quamdam, metum esse dicebant. Alii autem 
metum, prasmolestiam appellabant, quod 'esset 
quasi dux consequentis molesti». Quibus igitur 
rationibus instantia feruntur, eisdem conteranun- 
tur sequentia. Nam yidendum est in utrisque , ne 
quidbumile, summissum, molle, efTeminatum, 
fractum , abjectumque faciamus. Sed quanquam 
de ipsius metus inconstantia , imbecillitate , levi- 
tate dicendum est : tamen multum prodest, ea, 
qua? metuuntur, ipsa contemnere. Itaque, sive 

' Buherius conjicit occaaio; Ernest, ediderat ratio, 
métro répugnante. Oratio reddit ïiroç versus Euripideu 
— a Est. 
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Aussi Socrate, lorsqu'il entendit V Oreste d'Euripide, 
s'en fit répéter les trois premiers vers : 3a 

Il n'est point de malheur, point de revers funeste , 
Point de fléau lancé par le courroux céleste , 
Dont les tristes mortels ne portent le fardeau. 

Un autre moyen encore de persuader aux hommes 
qu'ils peuvent et doivent souffrir patiemment, c'est 
de leur faire rémunération de ceux qui ont passé sans 
faiblesse par de semblables épreuves. Maû je renvoie , 
sur ce sujet, au discours que vous entendîtes hier, et 
à mon livre de la Consolation. J'écrivis ce livre dans 
le fort de ma douleur; sans doute alors je n'étais pas 
un sage. Je fis ce ^ae défend Cbrysippe : je voulus 
fermer une plaie encore trop récente, et je forçai la 
nature, pour que la violence du remède l'emportât 
sur la violence du mal. 

XXX. Sans revenir donc à la tristesse , puisque j'en 
ai suffisamment parlé , disons un mot de la crainte. 11 
y a un grand rapport entre les deux , l'une étant l'effet 
dn mal présent, et l'antre du mal futur. Aussi quel- 
ques uns ne regardent-ils la crainte que comme une 
branche de la tristesse , et ils l'appellent son avant- 
courrière, ou une tristesse anticipée. Or, les mêmes 
raisons qui nous donnent de la patience dans les maux 
présents, nous donnent du mépris pour les maux fu- 
turs. Gardons-nous, dans l'un et dans l'autre cas, de 
^nous permettre rien de bas, rien d'abject , rien d'effé- 
miné, rien de honteux. Songeons que l'inconstance , 
la pusillanimité , la légèreté, sont les causes les plus 
ordinaires de la crainte; et surtout, considérons que 
ce qui paraît formidable est vraiment digne de mépris. 
Ainsi, soit hasard, soit dessein, c'est toujours fort à 
propos que nous avons parlé, dans nos deux pre- 



Digitized by VjOOQLC 



7 o TUSCUL. QILÊST. LlfcÊR ÏV. 

casu accidit, sive consilio, percommode factum 
est, quod eis de rébus; quœ maxime metuuntur, 
de morte et de dolore, primo et proximo die 
disputatum est. Quœ si probata sunt , metu magna 
ex parte liberati sumus. 

XXXI. Ac de malorum opinione , hactenus. 
Yideamus aune de bonorum, id est, de lœtitia et 
de cupiditate. Mibi quidem in tota ratione ea, quœ 
pertinet ad animi ' perturbationes, una res videtur 
cansam continere , omnes eas esse in nostra potes- 
tate, omnes jndicio snsceptas, omnes Toluntarias. 
Hic igitur error est eripiendus, baec detrabenda 
opinio : atque, ut, in matts opinatis, tolerabilia; 
sic, in bonis, sedatiora sunt efficienda ea, quœ 
magna et lsetabilia dicuntur. Atque boc quidem 
commune malorum et bonorum : ût, si jam diffi- 
cile sit persuadere , nihil earum rerum , quœ per- 
turbent animum, aut in bonis, aut in malis esse 
babendum , tamen alia ad alium motum curatio sit 
adbibenda , aliaque ratione maliyolus , alia ama- 
tor, alia rursus anxius , alia timidus , corrigendus. 
Atque erat facile, sequentem eam rationem, quœ 
maxime probatur de bonis et malis , negare un- 
quam lœtitia affici pôsse insipientem , quod nihil 
unquam haberet boni. Sed loquimur nunc more 
communi . Sint sane ista bona , quœ putantur, ho- 
nores, diyitiœ, yoluptates, cetera : tamen in eis 
ipsis potiundis exsultans gestiensque lœtitia turpis 
est : ut, si ridere concessum sit, vituperetur ta- 
men cachinuatio. Eodera enim vitio est eftusio 
animi in lœtitia > quo , in dolore , contractio ; ea- 
1 Perturbationem. 
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mières conférences, des deux choses qu'on appré- 
hende le pins , la mort et la douleur. Si ce que je vous 
en ai dit yons a convaincu , la guérison de la crainte 
est bien avancée. 

XXXI. Je viens de traiter des passions qui sont ex- 
citées par des maux apparents. Passons à la cupidité et 
à la joie folle , qui ont pour objet des biens d'opinion. 
Selon moi , de quelque passion que Ton entreprenne 
de se guérir, l'essentiel consiste à bien comprendre 
qu'elles sont toutes en notre pouvoir , toutes sorties de 
notre idée, toutes volontaires. Revenons de nos pré- 
jugés, rejetons loin de nous ces fausses opinions; et 
nos prétendus maux, de même que nos prétendus 
biens , feront sur nous une impression moins vive. Gela 
est vrai pour l'un comme pour l'autre. Si cependant il 
arrive qu'on, ait affaire à un esprit trop prévenu , qui ne 
peut croire que les objets de ses passions ne soient pas 
de vrais biens et de vrais maux , il faut tenter d'autres 
remèdes qui conviennent au genre de sa maladie. Le 
chagrin , la timidité , l'amour, le penchant à nuire , se 
traitent différemment. Dans l'opinion que j'ai suivie , 
comme la plus raisonnable , sur la nature des biens et 
des maux , il est aisé de faire voir qu'un fou , n'ayant 
point de véritable bien , ne peut avoir de véritable 
joie. Mais présentement je conforme mon langage aux 
idées communes. Je vous laisse prendre pour des biens 
les honneurs, les richesses , les plaisirs , et le reste. De 
là il ne s'ensuit point que celui qui en jouit puisse 
honnêtement se livrer à une joie sans bornes. Il est 
permis de rire ; mais de grands éclats de rire sont in- 
décents. Un cœur dilaté par un excès de joie n'est pas 
moins hors de son état naturel que s'il était resserré 
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demque levitate cupidités est in appetendo , qua 
lœtitia in fruendo; et ut nimis afflicû molestia, 
, " sic nimis elati lsetitia jure judicantur levés. Et 
quum invidere, œgritudinis sit; malîs autem alie- 
nis yolnptatem capere , lœtitîœ : utrutnque imraa- 
nitate, et feritate quadam proponenda, castigari 
solet. Atque ut * confidere decet , timere non de- 
cet : sic gaudere decet, lastari non decet; quo- 
niam docendi causa a gaudio lœtitia m distingui- 
mus. Illud jam supra diximus, contractionem 
animi recte fieri nunquam posse , elàtionem posse. 
Aliter enim Naevianus ille gaudet Hector : 

Laetn stm 
Laudari me abs te, pater, a laodato viro. 

Aliter ille apud Trabeam : 

Laena delenita argento nutam observarit meam , 

Qa'fd velim, qaid studeam : adreniens digito impellam 

januam ; 
Fores patebunt. De improviso Chrjrsis obi me adspezerit, 
Alacris obviam mihi veniet , cqmplexum exoptans meam, 
Mihi se dedet. 

Quam hœc pulchra putet, ipse jam dicet : 

Fortunam ipsam anteibo fortunis meis. 

XXXII. Hœc lœtitia quam turpis sit, satis est 
diligenter attendentem penitus videre. Et ut tur- 
pes sunt , qui efferunt se lœtitia tum , quum fruun- 
tur venereis voluptatibus : sic flagitiosi, qui eas 
inflammato animo concupiscunt. Totus vero iste , 

1 Sic animi. — * Fox mendosa : conjidant <vel cavere , 
*>el diffidere , vel, quod magis placet , consulere. 
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par le chagrin. Les désira ardents, et la joie excessive dans 
la possession de ce qu'on a désiré, sont opposés l'on 
comme l'antre à cette égalité d'âme où la nature noos . 
vent. Il y a faiblesse dans le chagrin, et légèreté dans 
la joie. Cest nne espèce de chagrin que l'envie; c'est une 
joie détestable que le plaisir qu'on a du mal d' autrui : 
pour tous préserver de tons les deux, il ne fant que 
songer à quel point ils sont barbares , et contre l'huma- 
nité. Mais , comme en condamnant la crainte on loue la 
précaution , de même , en blâmant une joie outrée, on 
approuve nne joie douce et tranquille. En effet , je l'ai 
déjà dit*, le resserrement de l'âme est toujours opposé 
à la raison ; mais l'épanouissement n'est mauvais que 
lorsqu'il va trop loin. Une joie douce et raisonnable , 
c'est, par exemple, celle d'Hector, dans Névius : 

..... Quelle joie , 6 mon père , 6 mon maître , 
D'être loué par vous , qui méritez de l'être ! 

Telle n'est point la joie de cet amant, dans Trabéa : 

J'ai séduit par mou or la vieille gouvernante : 
Elle m'observe, elle suit tons mes pas. 

Déjà je vois s'ouvrir la porte obéissante ; 
J'entre , et soudain Chrysis impatiente 

Vient chercher mes baisers , et tombe dans mes bras ; 

Elle est à moi ! 

Qne cela lui parait beau ! anssi se croit-il 
Pins fortuné cent fois que la fortune même. 

XXXII. Un peu de réflexion ne fait qne trop voir 
la honte d'une semblable joie. Mais puisqu'il est hon- 
teux de la témoigner, il y a donc du crime à la désirer 
avec transport. Enfin, tout ce qui s'appelle commu- 
nément amour ( car il faut bien l'appeler par son 
nom ), tont cela s'accorde si peu avec la gravité et la 
* Voye* ci-dessus, cbap. 6. 

xxix. 7 
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qui yulgo appellatur amor (nec, hercule, inve- 
nio, quo nomme alio posait appellari), tant» le- 
vitatis est, ut nihil videam, quod putem confe- 
rendum. Quem Gsscilius , 

Deum qui non summum putet , 

Aut stultum , aut rerum esse imperitum existimet : 
Cm in manu sit, quem esse dementem relit , 
Qnem sapere, quem sanari, quem in morbum injici ; 
Quem contra amari, quem arcessiri, quem expeti. 

O pr»claram emendatricem vit», poeticam! quai 
amorem , fïagitii et levitatis auctorem , in concilio 
deorum collocandum putet. De comœdia loquor, 
qua?, si haec flagitia non probaremus, nulla esset 
omnïno. Quid ait ex tragœdia princeps ille Àrgo- 
nautarum ? 

Tu me amoris magi', quam honoris * servavisti gratia. 

Quid jergo ? hic amor Medeœ quanta miseriarum 
excitavit incendia! Atque ea tamen apud a^lium 
poetam patri dicere audet, se conjugem habuisse 

. Illum , amor quem dederat, qui plus pollet , potiorque 
est pâtre. 

XXXIII. Sed poetas ludere sinamus, quorum 
fabulis in hoc flagitio yersari ipsum yidemus Jo- 
yem. Ad magistros yirtutis, philosophos yenia- 
mus : qui amorem negant stupri esse, et in eo 
litigant cum Epicuro, non multum, ut opinio mea 
fert, mentiente. Quis est enim isffe amor ami- 
citiae? Gur neque deformem adolescentem quis- 
quam amat, neque formosum senem? Mihi qui- 
dem haec in Grœcorum gymnasiïs nata consuetudo 

1 Al., iusanire— a Serras ti. 
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«gesse, que je n'y vois rien de plus opposé. Écoutez 
cependant Cédlius : 

Amour, sur tout ce qui respire , 
Étend son redoutable empire; 
Nos destins sont entre ses mains , 
Il donne la mort ou la vie : 
C'est ce dieu qui fait des humains 
Ou la sagesse ou la folie. 

Oh ! l'excellente écoie^onr les moeurs , que la poésie, 
qui met ainsi l'amour an nombre des dienx, l'amour, 
auteur de tant d'extravagances et de tant de crimes ! 
Je parle de la comédie , qui deviendrait nulle , si l'on 
ne prenait plaisir à ces infamies. Mais la tragédie elle- 
même , quel langage prête-t-elle an chef des Argo- 
nautes? 

L'amour, et non l'honneur, t'a fait sauver ma vie , 

dit-il à Médée. Quel amour que celui de cette femme ! 
qu'il a causé de funestes incendies ! Et elle ose encore, 
dans an antre poète , dire à son père : 

.Oui , j'ai suivi l'époux 
Que me donnait l'amour, plus fort , plus saint que vous. 

XXXIII. Mais laissons les poètes s'égayer, eux , dont 
les récits mensongers n'ont pas épargné ces honteuses 
faiblesses à Jupiter lui-même. Venons aux philosophes , 
aux maîtres de la vertu. Ils nient que l'amour ait la 
jouissance pour objet : en quoi Épicnre n'est pas de 
leur avis ; et je crois qu'Épicure a raison. Quel est, en 
effet , cet amour d'amitié ? Pourquoi ne s'attache-t-U 
ni à un jeune homme laid , ni à an beau vieillard ? Je 
m'imagine que ce goût a pris naissance dans les gym- 
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yidetur; in quibus isti liberi, et concessi sont 
amores. Bene ergo Ennius : 

Flagitii principinm est xiadare inter ci vis corpora. 
Qui ut sint, quod fieri posse video, pudici, solli- 
cita tamen et anxii sunt; eoque inagis, quod se 
ipsi continent et coercent. Atque, ut muliebres 
amores omittam, quibus majorem licentiam na- 
tura concessit : quis aut de Ganymedis raptu du- 
bitat, quid poetae velint; âut non intelligit, quid 
apud Euripîdem et loquatur, etcupiatLaiusPquid 
denique hommes doctissimi et summi poetae de 
1 se ipsi et carminibus edant , et cantibus ? Fortis 
yir in sua republica cognitus, quœ de juyenum 
amore a scripsit Alcseus? Nam Anacreontis quidem 
tota poesis est amatoria. Maxime vero omnium fia- 
grasse amore Rbeginum Ibycum , apparet ex scrip- 
tis. Atque horum omnium libidinosos esse amores 
yidemus. 



XXXIV. Philosophi 3 sumus exorti, et auctore 
quidem nostro Platone, quem non injuria Dicsear- 
chus accusât, qui amori auctoritatem tribuere- 
mus. Stoici vero et sapientem amaturum esse di- 
cunt; et amorem ipsum, conatum amicitiœ fa- 
ciundœ ex pùlchritudinis specie definiunt. Qui si 
quis est in rerum natura sine sollicitudine, sine 
desiderio, sine cura, sine suspirio : sit sane. Va- 
cat enim omni libidine. Haec autem de libidine 
oratio est. Sin autem est aliquis amor, ut est certe , 

1 Se ipsis. — ? Scribit. — 3 JBuherius conj. , sont mox 
— tribuerint nimis. 
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nases des Grecs, où il est toléré. Aussi notre Eniùos 
dit-il très bien : 

Ces gymnases honteux sont l'école dn vice. 

Quand même ces sortes d'attachements n'auraient rien 
de grossier , ce que je ne crois pas impossible , dn 
moins est-il certain qu'ils prennent sur la tranquillité 
du cœur; et d'autant plus , qu'ils se réduisent à de purs 
sentiments. Mais rarement s'y réduisent-ils; car, sans 
parler ici de l'amonr des femmes, qui est bien plus au- 
torisé de la nature ,'ne voit-on pas aisément ce que les 
poètes veulent dire par l'enlèvement de Ganymède? y 
a-t-il rien de plus clair que le langage de Laïus, dans 
Euripide ? avec quelle licence de très savants hommes 
et de grands poètes n'ont-ils pas consacré leurs chants 
à ces passions déréglées ? Alcée , ce courageux citoyen 
de Mitylène , quels amours ses poèmes ne nous révè- 
lent-ils pas ? Pour Anacréon , toutes ses poésies sont 
des poésies amoureuses. Dans celles d'Ibycus de Rhé- 
gium , la passion nous semble encore plus ardente et 
plus vive. Croirons-nous que tons ces amours fussent 
dégagés des sens? 

XXXTV. Parmi les philosophes, que dirai-je de notre 
école ", qui semble avoir autorisé l'amour? et cela, 
d'après notre Platon , à qui là-dessus Dicéarqne fait 
des reproches que je trouve bien fondés. H n'y a pas 
jusqu'aux stoïciens qui n'avouent que le sage peut ai- 
mer 34 ; et ils veulent qu'on entende simplement par 
amour, l'envie d'obtenir l'amitié d'une personne qui 
nous attire par sa beauté. Pour moi , puisqu'il ne s'agit 
ici que de ce qui pent troubler l'âme , supposé qu'il y 
ait dans le monde un amour qui ne donne point de 
souci , point d'inquiétude , et qui ne cause ni désirs ni 
soupirs, je ne le blâmerai pas ; mais l'amour tel que 
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quinihilabsit, autnonmultum, abinsania, qualis- 
in Leucadia est : 

Si quidem lit qaisquam deos, cui ego sim corse. 

At id erat deis omnibus curandum, quemadmo- 
dum hic frueretur voluptate amatorîa. 

Heu me infelicem ! 
Nihil venus. Probe et ille, 

Sanusne es , qui temere lamentare ? 

Sic insanus videtur etiam suis. At quas tragœdias 
'efficit? 

Te , Apollo sancte , fer opem ; teque , omnipotens Neptune, 

invoco; 
Vosque adeo , veuti. 

Mundum totum se ad amorem suum sublevandum 
conversurum putat; Venerem unam excludit, 9 ut 
iniquam : 

Nam quid ego te appellem , Venus ? 
Eam prœ libidine negat curare quidquam. Quasi 
vero ipse non propter libidinem tanta flagitia et 
faciat, et dicat. 

XXXV. Sic igitur affecto hœc adhibenda cu- 
ratio est , ut et illud, quod cupiat, ostendat quam 
levé, quam contemnendum , quam nibil sit om- 
nîno ; quam facile yel aliunde , vel alio modo per- 
fici, yel omnino negligi possit. Abducendus est 
etiam nonnunquam ad alia studia, sollicitùdines , 
curas, negotia; loci denique mutatione, tanquam 
segroti non convalescentes, sœpe curandus est. 

1 Effecit — * Turneb., Adversar., VII, 18, confiai, 
ut nequam. IVihilfriguUm. 
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nous le voyons, qui est 1* folie même, ou approche 
fort delà folie , comment ne pas le blâmer? Tous en- 
tendes dans la Leuçadienne : 3fi 

Ah ! s'il est quelque dien qui s'intéresse à moi ! 36 

Oui , vraiment, les dieux ont tort de ne pas s'empres- 
ser tons à payer son amour par le plaisir ! 

Que je suis malheureux ! 

Rien de plus vrai. On lui dit avec raison : 

Es-tu fou de pleurer sans vouloir rien entendre ? 

Ainsi, ses amis mêmes le croient fou. Mais comme il 
prend le ton tragique ! 

Exauce-moi, Neptune ! Apollon , je t'implore ! 
Vents , écoutez ma voix ! 

H croit que tout l'univers va conspirer au succès de son 
amour. Il n'excepte que Vénus , qu'il regarde comme 
son ennemie : 

Ténus , à t'implorer je perdrais ma prière. 

Il dit que cette déesse ne songe qu'à ses amours : comme 
s'il n'était pas lai-mème tout plein de sa passion , qui 
le porte à dire et à faire tant de sottises. 

XXXV. Si donc vous travaillez à la gnérison d'un 
fou de cette espèce , il faut lui représenter le ridicule 
et le néant de ce qui allume si fort ses désirs; avec 
quelle facilité il peut ou y suppléer d'ailleurs, ou s'en 
passer tout-à-firit. Il faut chercher à le distraire, lui 
donner quelque autre- goât, des soucis, des «flaires, 
des inquiétudes; il faut enfin lui faire changer de sé- 
jour, comme on change d'air un malade dont la con- 
valescence tire en longueur. Quelques uns aussi disent 
que comme un clou chasse l'autre, il faut , pour dé- 
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Etiam novo quodam amore veterêm araorem tan- 
quara clavo clavum ejiciundum pu tan t. Maxime 
autem admonendus , quantus sit furor amoris. 
Omnibus enim ex animi perturbationibus est 
profecto nulla vehementior rut, si jain ipsa illa 
accusare uolis, stupra.dico, et corruptelas, et 
adulterîa , incesta denique,, quorum omnium accu- 
sabilis est turpitudo : sed ut haec omittas , pertur- 
batio ipsa mentis in amore , fœda per se est. Nam 
ut illa prœteream , qua? sunt furoris : hœc ipsa per 
sese quam babent levitatem, quae yidentur esse 
mediocria ? 

. .' x Injuria), 

Suspiciones , inimicitiae , indaciae , 
Bellum, pax rursum. Incerta haec si tu postules 
Ratione cerU facere, niailo plus agas f 
Quam si des operam , ut cum ratioue insanias. 

Haec inconstantia , mutabilitasque mentis, quem 
non ipsa pravitate deterreat ? Est enim illud , quod 
in omni perturbatione dicitur, demonstrandum, 
nullam esse nisi opinabilem , nisi judicio sus cep - 
tam , nisi voluntariam. Etenim si naturalis amor 
esset; et amarent omnes, et semper amarent, et 
idem amarent, neque alium pudor, alium cogi- 
tatio , alium satietas deterreret. 

XXXVI. Ira vero , quum diu perturbât ani- 
mum , dubitationem insaniœ non babet; cujus im- 
pulsu exsistit etiam inter fratres taie jurgium : 

Quis homo te exsuper avit unquam gentium impndentia ? 
— Quis autem malitia te ? 

Nosti quae sequuntur. Altérais enim versibus in- 
1 Terent. Evnuch, , I, i, 14. 

/ 
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traire une inclination , en inspirer nne nouvelle. Mais 
le principal, c'est de bien faire sentir à on homme 
amoureux, dans quel abîme il se précipite; car, de 
tontes les passions, celle-ci est la pins orageuse. Quand 
même nous mettrions à part les débauches , les intri- 
gues , les adultères, les incestes, tout ce que l'amour 
entraîne de crimes reconnus pour tels, et sans toucher 
ici aux excès où il se porte dans sa fureur, n'y a-t-il 
pas, dans ses effets les plus communs* et qui paraissent 
frivoles, une agitation d'esprit, une incertitude pué- 
rile , dont un homme devrait rougir? 

Rebats, soupçons, débats, trêve, gnerre nouvelle, 
Et pois nouvelle paix. Par ce portrait fidèle, 
Voyez que la raison aspirerait en vain 
A fixer de l'amour le manège incertain. 
Quiconque entreprendrait cette pénible cure , 
Voudrait extravaguer avec poids et mesure. 

Puisque l'amour dérange ainsi l'esprit , comment lui 
donne-t-on entrée dans son cœur? Car enfin c'est une 
passion , qui, comme tontes les autres, vient absolu* 
ment de nous , de nos idées , de notre volonté ; et la 
preuve que l'amour n'est point une loi de la nature , 
, c'est qu'alors tous les hommes aimeraient, ils aime- 
raient toujours , ils auraient tous les mêmes inclina- 
tions , et l'on ne verrait personne fuir l'amour par 
honte, par raison, ou par satiété. 

XXXVI.' Quant à la colère, pour peu qu'elle soit de 
quelque durée, il est certain qu'elle ne diffère pas 
de la folie. Jugeons-en par la querelle de ces deux 
frères : 3 ? 

Qui jamais égala ton insolente audace ? 
— On plutôt , tes forfaits ! 

Vous savez les vers suivants , où Ils vomissent tour a 
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torquentur inter fratres gravissim» contumelia; : 
ut facile appareat, Atrei filios esse, ejus, qui me- 
ditator pœnam in fratrem no va m. 

Major mihi moles , majus miscendum malnm , 
Qui illius acerbnm cor conrandam et comprimam. 

1 Quae igitur hae erunt moles? audi Thyestem ip- 
sum : 

Impins hortatnr ma frater, ut meos malis miser 
Mandèrent natos. 

Eorum viscera apponit : quid est enim , quo non 
progrediatur eodem ira , quo furor ? Itaque iratos 
proprie dicimus exisse de potestate, id est, de 
consilio, de ratione, de mente. Hornm enim po- 
testas in totum animum esse débet. His aut sub- 
trahendi sunt ii , in quos impetum conantur facere, 
dum se ipsi colligant (quid est autem se ipsum 
colligere, nisi dissipatas animi partes rursum in 
suumlocum cogère?), autrogandi orandique sunt, 
ut , si quam habent ulciscendi vim , différant in 
tempus aliud, dum defervescat ira. Defervescere 
autem certe signifîcat ardorem animi invita ra- 
tione excitatum. Ex quo illud kudatur Archytae : 
qui quum yillico factus esset iratior, « Quo te 
« modo , inquit , accepissem , uisi iratus essem? » 

XXXVII. Ubi sunt ergo. isti, qui iracundiam 
utilem dicunt? potest utiUs esse insania? aut na- 
turalem ? an quidquam esse potest secundum na- 
turam, quod sit répugnante ratione? Quo modo 
autem , si naturalis esset ira , aut alius alio magis 
iracundus esset, aut ftnem baberet prius, quam 
esset 3 ulta ulciscendi libido ; aut quemquam pce- 

1 Bentl. , Quo i. bac erumpit moles ? — - * Ulla. 
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tonr les injures les plas atroces : dignes enfants de cet 
Atrée 88 , qui , pour se venger de son frère, médite nn 
supplice dont il n'y ent point d'exemple. 

Aujourd'hui par nn trait inouï , plein d*horrenr, 
•Je cherche à lui porter la rage dans le coeur. 

Quel fat ce trait? "Vous allez l'apprendre de Thyeste : 

Un frère , de mes fils égorgés de sa main , 
A-t-il bien pu me faire un barbare festin ? 

Jusqu'où , en effet , la colère ne va-t-elle pas ? Elle de- 
vient foreur. Aussi dit-on d'un homme en colère , qu'il 
ne se possède plus : ce qui signifie qu'il n'écoute plus la 
raison; car H raison nous rend maîtres de nous; et 
c'est par elle qu'on se possède. On est obligé de sous- 
traire aux yeux d'un homme irrité les personne» à Cjui 
il en veut, et on attend qu'il se soit remis. Or, qu'est-ce 
une se remettre, si ce n'est faire que les parties de l'âme 
qui viennent d'être dérangées se retrouvent dans leur 
état natittel? On prie, on conjure cet homme irrité de 
suspendre nn peu sa vengeance, et de n'agir point dans 
les premiers bouillons de sa colère. Or, ces bouillons , 
on'est«ce autre chose qu'un feu violent qui s'est allumé 
dans le cœur, au mépris de la raison ? Vous savez , à ce 
sujet , le mot d'Archytas 39 , qui , étant irrité contre son 
fermier: Comme jeté traiterais, lui dit-il, si je n'étais 
pas en colère ! 

XXXVII. Où sont-ils maintenant,, ces philosophes 
qui nous donnent la colère pour nn présent de la na- 
ture, et pour un présent utile? Peut-il être ntile à 
l'homme d'être hors de son bon sens? Un mouvement 
que la raison désavoue peut-il venir de la nature? 
Mais, d'ailleurs, si la colère est naturelle, pourquoi un 
homme y est-il plus enclin qu'un antre? pourquoi ce 
désir de se venger cesse-t-il avant que de s'être satisfait ? 
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niteret, quod fecisset per iram? Ut Àlexandrum 
regem videmus, qui quum interemisset Clitum, 
familiarem suum , vix a se manos abstinuit : tanta 
vis fuit poenitendi. Quibus cognitis, qui» est, qui 
dubitet, quin hic quoque motus aniini sit totus 
opinabilis ac voluntarius? Quis enim dubitarit, 
quin œgrotationes animi, qualis est avaritîa, glo- 
rifie cupiditas , ex eo , quod magni œstimetur ea 
res, ex qua animus segrotat, oriantur? Unde in- 
telligi débet, perturbationem quoque ononem, 
esse in opinione. Et si fidentia, id est, firma 
animi confisio, scientia qusedam est, et opinio 
gravis , non temere assentiens; diffîdentia quoque 
est metus exspectati, et impendentis maji. Et, si 
spes est exspectatio boni; mali exspectationem 
esse necesse est metum. Ut igitur metus, sic reli- 
que perturbationes sunt in malo. Ergo ut con- 
stantia, scientia? ; sicperturbatio, errorifest. Qui 
autem natura dicuntur iracundi, aut miséricordes, 
aut invidi , aut taie quid, ii sunt constituti, quasi 
mala valitudine animi : sanabiles tamen. Ut So- 
crates dicitur, quum raulta in conventu vitia col- 
legisset in eum Zopyrus, qui se naturam cujus- 
que ex forma perspicere proûtebatur, derisus est 
a ceteris, qui illa in Socrate vitia non agnosce- 
rent; ab ipso autem Socrate subleva tus, quum illa 
sibi f insita , sed ratione a se dejecta diceret. Ergo 
ut optima quisque valitudine affectas potest vi- 
deri , * aut natura ad aliquem morbum proclivior : 
sic animus alius ad alia vitia propensior. Qui au- 
tem non natura, sed culpa vitiosi esse dicuntur, 
1 Signa. — a Fulg. , ut. Ernest, edidcrat, utut. 
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pourquoi se repent-on d'avoir agi par colère? témoin 
Alexandre , qui eut tant de regret d'avoir tué son ami 
Clitus, que peu s'en fallut qu'il ne se tuât lui-même. 
Hésiterons-nous encore à mettre cette passion au rang 
de toutes les autres, et par conséquent à la regarder 
comme un mouvement déréglé , qui vient absolument 
de nous et de nos fausses opinions ? Peut-on douter, en 
effet , que ces passions, telles que l'avarice , l'ambition , 
n'aient leur source dans le préjugé , qui nous en fait 
estimer mal à propos les objets? Cest donc de l'opinion 
qu'elles naissent. Un homme vraiment éclairé , et qui 
jamais ne juge légèrement , se conserve une fermeté 
inébranlable ; mais où cette assurance n'est pas, règne 
une- incertitude affreuse, qui perpétuellement nous 
promène de l'espérance à la crainte , et de la crainte à 
l'espérance. Penser juste 4o , c'est ce qui fait l'égalité de 
l'âme. Penser faux, c'est ce qui la trouble. Quand on 
dît qu'il y a des gens portés naturellement on à la 
colère, ou à la pitié, ou à l'envie, ou à quelque antre 
passion, cela signifie que la constitution de leur âme, 
si j'ose ainsi parler, n'est pas bien saine ; mais l'exemple 
de Socrate nous fait voir qu'elle n'est pas incurable. 
Zopyre , qui se donnait pour un habile physionomiste , 
l'ayant examiné devant une nombreuse compagnie , fit 
le dénombrement des vices qu'il découvrait en lui, et 
chacun se prit à rire ; car on ne voyait rien de tout cela 
dans Socrate ; mais il sauva l'honneur de Zopyre , en 
déclarant que , porté naturellement à tous ces vices, il 
s'en était guéri avec le secours de la raison. Quelque 
penchant qu'on ait donc pour tel ou tel vice , on est 
cependant maître de s'en garantir : de même qu'on 
peut, quoique né avec des dispositions à certaines ma- 
ladies , jouir d'nne bonne santé. A l'égard des vices qui 
viennent purement de notre faute , et non d'un pen- 
xxix. 8 



Digitized by VjOOQIC 



a* TUSCUL. QILEST. UBER rv. 

eorum vitia constant e falsis opinionibua rerum 
bonarum ac malarum , ut sis altus ad alios motus 
perturbationesque prodWior. Inveteratio autem , 
ut in corporibus, œgriûs depellitur , quam pertur- 
batio; citrasque repentinus oculorum tumor sana- 
tur, quam diuturna lippitado depellitur. 

XXXVIII. Sed cognita jara causa perturbatio- 
num , que omnes orinntur ex judiciis opinionum 
et voluntatibus, sit jam hujus disputationis modus. 
Scire autem vos oportet, cognitis, quoad possunt 
ab bomîne cognosci , bonorum et malorum fini* 
bus, nihil a philosophia posse aut majus, aut uti- 
lius optari , quam hœc , quae a nobis hoc quatriduo 
disputata sunt. Morte enim contemta, et dolore 
ad patiendum levato , adjunximus sedatîonem 
«gritudinis; qua nullum homini malum majus 
est. Etsi enim omnis animi perturbatio gravis est , 
nec multum differt ab amentia; tamen ita ceteros , 
quum sint in aliqua perturbatione aut metus , aut 
lsetitiœ, aut cupiditalis, commotos modo et per- 
turbatos dicere solemus : at eos, qui se asgritudini 
dediderunt, miseras, afflictos, serumnosoa, cala- 
mi tosos. Itaque non fortuito factum videtur, sed 
a te ratione propositum , ut separatim de aegvitu- 
dine, et de ceteris perturbationibus disputaremus. 
In ea est enim fons miseriarum et caput. Sed et 
segritudinis , et reliquorum animi morborum una 
sanatio est : omnes opinabiles esse et voluntarios , 
ea reque suscipi , quod ita rectum esse videatur. 
Hune errorem, quasi radicem malorum omnium, 
stirpitus philosophia se extrac turam pollicetur. 
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chant naturel , ne les imputons qu'à nos préjugés , qui 
nous font prendre pour des biens ou pour des maux 
ce qui n'en est pas. J* différence des préjugés fait la di- 
versité des passions. N'en laissons vieillir aucune 5 car il 
en est des maladies de l'âme comme de celles du corps: 
une tumeur qui vient seulement de se former à l'oeil 
est bien plus tôt guérie qu'une flexion invétérée. 

XXXVIII. Puisqu'il est donc bien prouvé que nos 
passions viennent toutes de nos préjugés, et n'ont 

vd'empire que celui qu'on leur donne , il est temps de 
finir cette discussion. Après avoir vu , aussi évidem- 

1 ment que l'homme est capable de le voir, en quoi con- 
sistent fies vrais biens et les vrais maux 4l , nous ne 
pouvions rien examiner de plus important , ni de plus 
utile , que ce qui nous a occupés depuis quatre jours. 
J'ai commencé par montrer qu'il fallait mépriser la 
mort , et souffrir patiemment la douleur. J'ai cherché 
ensuite à vous armer contre le chagrin , qui est de tous 
nos maux le plus affreux. En effet, quoique toute pas- 
sion soit redoutable , et ne s'éloigne pas beaucoup de 
la folie , il y a pourtant cette différence entre la crainte, 
la joie , la cupidité et la tristesse , que les trois pre- 
mières nous troublent et nous dérangent, mais que la 
dernière nous consterne, nous désespère, nous tour- 
mente, nous rend misérables. Ainsi ce n'est point par 
hasard, c'est avec réflexion que, vous attachant d'abord 
à la tristesse, comme au pins grand de nos manx, vous 
m'avez proposé d'en traiter séparément, et avant que 
de toucher au reste des passions. Pour les guérir toutes, 
de quelque nature qu'elles soient , ressouvenons-nous 
qu'elles sont l'ouvrage de nos préjugés, qu'elles dépen- 
dent de notre volonté, et qu'on ne les reçoit dans son 
cœur que parce qu'on croit bien faire. Tout notre mal 
vient d'un aveuglement dont la philosophie nous pro- 
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Demus ergo nos huic excoléndos, patiamurque 
nos sanari : his enira malis insidentibus, non modo 
beati, sed ne sani quidem esse possumus. Aut 
igitur negemus, quidquam ratione confici, quum 
contra nihil sine ratione recte fieri possit; ant 
quum philosophia ex rationum collatione constet , 
ab ea, si et boni, et beati volumus esse, omnia 
adjumenta et auxilia petamus bene beateque vi- 
vendi, 
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met le remède souverain. Adressons-nous donc à elle 
pour être instruits , et souffrons qu'elle opère notre 
guérison, puisque les passions, tant qu'elles dominent 
en nous, non seulement mettent obstacle à notre bon- 
heur, mais sont de vraies maladies. Ou la raison, qui 
est le principe de tout bien , nous paraît inutile; ou la 
philosophie étant l'assemblage de tout ce que la raison 
enseigne de plus parfait , nous devons , si nous aspi- 
rons à la vertu et au bonheur, attendre de la philoso- 
phie tous les secours dont nous avons besoin pour bien 
vivre et pour être heureux. 
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SUR 

LE QUATRIÈME LIVRE. 



t. — 1. Cm ouvrage , encore incomplet, mais enrichi 
depuis 182a d'un grand nombre de nouveaux fragments , v 
fera partie du tome XXXII de cette édition. J. Y. L. 

a. — Ibid. Rome, Tan 244 de sa fondation, cessa 
d'être gouvernée par des rois, et le fut par deux consuls. 

3. ~ Ibid. On ne sait pas au juste les limites de la 
Grande-Grèce; mais on convient qu'elle contenait au 
moins tout ce qui fait aujourd'hui le royaume de Naples. 

4. — Ibid. Numa fut le premier successeur de Romu- 
lus , et son règne commença l'an 40 , de sorte qu'il pré- 
céda de deux siècles l'arrivée de Pythagore en Italie. 
Cependant, malgré l'anachronisme, il est clair que la 
plupart des Romains le croyaient disciple de Pythagore , 
puisque Ovide ne fait nulle difficulté de le dire dans ses 
Métamorphoses , Livre XV. Et apparemment ils regar- 
daient aussi Énée et Didon comme contemporains. Cela 
supposé , Virgile n'est point en faute, puisqu'un poète 
a droit d'employer comme vérités les fables reçues. 
L'abbé Fraguier excusait autrement l'anachronisme de 
Virgile. Comme il était indigne , disait-il , de la fierté 
romaine d'épouser une étrangère , fût-elle reine , nef as 
ASgyptia conjux , il y a de la noblesse et de la grandeur 
dans cette imagination , que la fondatrice de Carthage 
se fût bassement livrée au fondateur de Rome. 

5. — Iï. Sous" quelle peine? Non pas sous peine de 
mort , comme le disait ici l'abbé d'Olivet , et comme 
tant d'autres l'ont répété après lui , mais sous une peine 
capitale, la peine du bâton. Nous avons encore, sur 
cette disposition des douze Tables , un beau passage de 
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Cicéron, qui nous a été conservé par saint Augustin, de 
Civit. Vei, II , 9, et qu'on trouvera dans les fragments 
de la République, IV, 10. J. V. L. 

6. — IV. Quand nous fûmes descendus dans mon Aca- 
démie. Voyez Tuscul. ,11,3. 

7* •*— VI. Il y a ici, dans le texte, jZùhnrtÇj terme 
opposé à trkQoç , et que notre mot volonté rendrait tout 
seul imparfaitement. Il s'agit surtout de ne rien perdre 
des idées. 

8. — Ibid. On a opposé à la cupidité, un désir mo- 
déré du bien; à lsijoie folle, une satisfaction douce et 
raisonnable; à la crainte, la précaution. Mais pour la 
tristesse , que pourrait-on lui opposer de positif? Il ne 
reste où elle n'est pas , qu'une pure négation de ce qu'elle 
est : c'est-à-dire l'état d'apathie, qui ne fait que con- 
server l'âme dans la situation où elle était naturellement, 
-7- Nous devons remarquer en passant que Virgile, 
Enéid. , VI , 733 , a renfermé en quatre mots la division 
des stoïciens : 

Hinc metuunt , cupiuntque ; dolent , gaudenique.... 

9. — XI. Misogyne , qui hait lès femmes. C'était le 
titre d'une ancienne pièce de théâtre , que nous n'avons 
point. 

xo. — XII. Il y a dans le texte, sujets k la dysen- 
terie i mais j'avais besoin d'un équivalent , qui ne fût que 
d'un mot. 

11. — XIII. Il nous a fallu traduire une partie de ce 
chapitre que l'abbé d'Olivet avait supprimée , sons pré- 
texte qu'on ne perdait a cela que du scolastique peu inté- 
ressant, etc. Il était même aisé de s'apercevoir que toute 
sa traduction dans cet endroit se ressentait du peu d'im- 
portance qu'il attachait à ces subtilités. Sans doute nous 
ne les révérons pas plus que lui ; mais c'est un devoir 
pour nous , qui traduisons , de les montrer telles qu'elles 
sont sorties des écoles des stoïciens , où Cicéron aurait 
dû peut-être les laisser. Cette obscurité , si rare dans son 
style , a fait croire à plusieurs interprètes qu'il y avait 
ici des fautes de texte , et je le croirais volontiers comme 
r ux. Cependant l'audacieux Bentley nous a semblé , en 
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cet endroit , assez économe de corrections ; U est même 
timide en comparaison du président Bouhier, qui trans- 
pose à son gré les mots et les phrases. Cette méthode 
est facile , mais peu conforme aux règles de la critique. 
Si les conjectures sont indispensables, nous aimons 
mieux les hasarder dans la traduction dont nous pouvons 
disposer, que dans le texte qui ne nous appartient pas. 
J.V.L. 

12. — XIII. Ma santé est- elle la proportion bien 
gardée entre mea humeurs; ou est-ce l'effet de cette 
proportion ? Question propre à exercer des dialecticiens 
oisifs. Cicéron, en mille endroits de ses ouvrages, re- 
proche aux stoïciens d'aimer à yétiller. 

i3. — XIV. Les/ stoïciens appellent ce qu'on vient de 
lire, des raisonnements de logique, parce qu'ils sont 
tournés à la manière des logiciens , qui procèdent avec 
précision , et sèchement , par définitions , divisions , etc. 

14. -—XVI. Je pourrais dire, comme dans le texte : 

Pour punir ses forfaits , sa foreur, son orgueil. 

Mais quelle grâce a un vers français , qui est tout seul , 
et qui ne présente qu'une idée vague? Au reste, les poètes 
ne sont point d'accord sur la nature du crime que Tan- 
tale avait commis , et ils le sont encore moins sur la 
nature du châtiment. Homère, dans le onzième Livre 
de V Odyssée, dépeint Tantale mourant de soif et de 
faim au milieu des eaux et des fruits , qui lui échappent 
toujours à l'instant qu'il en veut goûter; et Cicéron, 
Tus cul. ,1,5, avait suivi Homère. Mais il adopte ici la 
tradition d'Euripide , de Pindare et de Platon , qui re- 
présente Tantale ayant la tête au-dessous d'un rocher, 
dont la chute le menace à tout moment. 

i5. — XVIII. Près de Lencade, ville d'Épire, il y 
avait un rocher fort haut , et dont la pointe avançait sur 
la mer. Voyez les commentateurs d'Ovide sur le dernier 
vers de l'épttre de Sapho à Phaon , qui est la i5 a des 
Hèroïdes , où Ton apprend que le saut de Lencade était 
la ressource des amants infortunés. 

16. — - XXI. On accusait les académiciens de- se ré- 
volter contre toutes les opinions reçues. Mais , dit Cicé- 
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ron , la preuve qu'ils n'attaquent , parmi ces opinions » 
que celles qui méritent véritablement* d'être attaquées » 
c'est qu'ici , par exemple , ils se déclarent contre le* 
péripatéticiens en faveur des stoïciens, avec cette seule 
différence, que les stoïciens regardaient leur doctrine 
sur les passions comme absolument vraie ; an lieu que 
les académiciens la regardent seulement comme la plus 
vraisemblable. 

17. — XXII. Voyez Y Iliade, VII, an , etc. 

18. — Ibid. Titus Manlius, dont l'histoire est trop 
connue pour que je m'y arrête. Voyez Tite Live , 
Livre VII , chap. xo. 

19. — Ibid. A Clastidium sur l'Éridan , l'armée des 
Gaulois et celle des Romains étant en présence , Mar~ 
cellns tua de sa main le roi des Gaulois , que Plutarque 
appelle Britomarus , et d'autres Viridomarus. 

30. — Ibid, Il s'agit ici de Scipion , qui était fils de 
Paul-Emile. Mais l'histoire ne nous apprend rien sur 
celle de ses actions qui avait rapport à cet Haliénus , que 
d'autres nomment Alliénus. 

31. — Ibid. Aruns , fils de Tarqnin-le-Superbe. Vojr. 
Tite live. Livre II , chap. 6. 

aa. — Ibid. Voyez Plutarque, Vie de Thésée. 

a3. — XXIII. P. Cornélius Scipion ITasica. Quoique 
souverain pontife , il est appelé ici Jiomme privé, parce 
que le sacerdoce n'était pas une magistrature chez les 
Romains, 

34. -—Ibid. Dans la conjuration de Catilina, Cîcéron 
étant consul , l'an de Rome 690. 

a5. -—Ibid. Ajax voyant que les armes d'Achille étaient 
données à Ulysse , en devint furieux , et il se tua lui- 
même de dépit , à ce que disent plusieurs auteurs cités 
par le savant Méziriac, sur le vers 4 de l'épître de 
Briséis à Achille. 

36. — Ibid. On ne sait d'où sont tirés les deux vers 
qui sont cités ici -dans le texte, ni à quelle action d'Ajax 
ils ont rapport. Quelques commentateurs , de l'avis 
desquels est l'abbé Guyet dans ses notes manuscrites , 
prétendent que ces vers ne sont point du texte , mais y 
ont été insérés par une main étrangère. ' 
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27. — XXIV. L'abbé d'Qfivet n'avait absolument 
rien compris à la fin de ce chapitre , et il dit lui-même 
que , son texte ne présentant rien de clair, il se tire 
d'affaire comme il peut. Voici les mots français par 
lesquels il croit rendre le latin de Cicéron , depuis Bene 
igitur nostri : « Mais bien loin que l'emportement soit 
utile dans le commerce ordinaire de la vje , il n'y a rien , 
au contraire , de si odieux ni qui rende plus insociable , 
que d'avoir l'esprit hargneux et d'être toujours prêt à 
se fâcher. » Nous voudrions que le savant académicien 
eût fait un peu plus d'efforts pour avoir l'air de traduire ; 
car il faut avouer que rien ne ressemble moins à une 
traduction , et que ceux qui réimpriment sans cesse de 
pareilles choses comme étant de Cicéron , comptent 
beaucoup sur l'indifférence ou la bonne foi des lecteurs. 
Je m'étonne que l'abbé d'Olivet n'ait point passé cette 
phrase comme tant d'autres; c'était un moyen plus 
court et plus sûr de se tirer d'affaire. J. V. L. 

28. — XXV. Autre chose est de parier philosophique- 
ment , autre chose est d'enseigner un art dont le but est 
de faire impression » non pas sur des philosophes , mais 
sur le commun des hommes. Auisi trouvera-t-on une 
espèce de contradiction entre la doctrine que Cicérou 
établit ici, et celle qu'il enseigne dansée second Livre 
de Oratore, chaç. 45, etc. 

29. — lUd. Esopus , le plus grand acteur qu'il y eut 
à Rome pour le tragique , comme Roscius l'était pour 
le comique. 

30. — Ibid. Une des parties de l'éloquence , et celle 
qui est même le plus recommandée , c'est d'émouvoir les 
passions. Quelquefois donc il est utile à l'orateur d'in- 
spirer de la colère à ses auditeurs. 

3i. — XXVIII. Voyez ce qui est rapporté d'Aici- 
biade , dans la Tusculane III , chap. 32. 

32. —. XXIX. Muret , V». Lect. , VIII , ï6, repro- 
che à Cicéron d'avoir mal traduit ces vers d'Euripide. 
Mais la critique de Muret , quoique juste dans le fond , 
ne porte point sur Cicéron , puisqu'il n'est pas l'auteur 
des vers latins. Ils sont de Pacuvius , qui ne se piquait 
pas de traduire fidèlement. (Voyez Observ. A.Schotti, 



Digitized by VjOOQLC 



NOTES. 95 

V, 6. ) — (a critique dt Mnret est bien* sévère ; elle ne 
peut même s'appliquer qu'au mat paticndo t qui n'a point 
en effet d'équivalent dans le troisième vers d'Euripide , 

Mais il nous semble que le vers de notre traduction 
française, où le même mot se retrouve à peu près , n'al- 
tère pas pour cela la pensée qui plaisait à Soc rate. On 
peut même dire que la race humaine supporte le poids 
de tant de maux, puisqu'elle n'y succombe pas. J. Y. L. 

33. — - XXXI Y. On voit assez par la suite du discours 
queCicéron, quoiqu'il dise, Philosophé sumus exorti, 
ne se met nullement au nombre de ceux qui étaient de 
cette 'opinion. Cependant la correction du président 
Boubier, appuyée sur l'autorité des anciennes éditions , 
et citée dans là noté latine , ne nous parait ni invraisem- 
blable ni inutile ; elle lèverait toute difficulté. J. V. L. 

34. — Ibid. Panétius , célèbre stoïcien . fit une jolie 
réponse à un jeune homme , qui lui demandait s'il n'était 
pas permis au sage d'aimer. A l'égard du sage, t'est une 
question , lui dit-jjl , que nous pourrons examiner une 
autrefois. Mais pour wàus et pour moi y qui sommes en- 
core bien éloignés de la sagesse , nous ferons parfaitement 
bien de nous défendre l'amour .Yoy. Sénèqué , Epis t. 116. 

35. — Ibid. Comédie de Torpillas , traduite du grec 
d'Alexis, comme l'a remarqué Casaubon sur Àthéeee, 
Livre III , chàp. ï5. ' 

36. — Ibid. Le président Bouhter avoue qu'il ne 
trouve aucune sorte de mesure dans les vers que Cicéron 
transcrit; mais il ne lui paraît pas impossible de les 
rendre trochaiques avec peu de changement. Il suppose 
que c'est un dialogue entre un jeune homme qu'il ap- 
pelle A , et«on esclave favori, qu'il appelle B ; voici ses 
conjectures.: 

A- Si quidem $it quispiam deus, cui ego cura* stem, 
Heu me infelicèm I B. Sanusne es, qui tant lamentare ?A- Te, 
Apollo sancte , fer opem ; teque, potens Neptune , invoco ; 
Vasque adeq, venti. Nom quid ego te appellent , Venus ? 

Mais peut-être le savant critique a-t-il pris une peine 
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inutile. Il est possible que ces vers ne se suivent pas, 
comme un très grand nombre de ceux que l'auteur a 
cités. J.V.L. 

37. — XXXVI. Agamemnonet Ménélas, fils d'Atrée 
dont nous allons parler. 

38. — Ibid. Atrée , roi d'Argos. Thyeste son frère 
voulut le détrôner, et dans cette vue il tâcha d'inspirer 
de l'amour à la reine, femme d'Atrée. Il y réussit, et en 
eut deux enfants. Atrée, vivement offensé de cette in-' 
jure , le chassa de sa cour. Biais après il le rappela , pour 
se venger d'une manière plus cruelle, en lui faisant ser- 
vir à table la chair des deux enfants qui étaient les fruits 
de son inceste avec la reine. 

3g.—~IbùL Archytas étant allé de Tarente , sa patrie , 
à Métaponte où Pythagore enseignait, il y fit un long 
séjour, pendant lequel il ne songea qu'à, bien profiter 
sous ce philosophe. A son retour, il trouva aes terres 
dans un pitoyable état , par la négligence de son fer- 
mier : et ce fut à cette occasion qu'il tint le discours que 
Cicéron rapporte ici. On peut voir là-dessus Valère 
Maxime, IV, 1, z. 

40. — XXXVII. Quoiqu'il semble que dans ces six 
dernières lignes j'abandonne un pen la lettre, il est aisé 
de voir que c'est en faveur de la clarté, et sans altérer 
le sens. 

4i. — XXXVIII. Tout ce qui est traité dans les 
TuscuUmes , suppose une question préliminaire, qui est 
approfondie dans les cinq Livres de Finibus bonorum et 
malorum. 



dbyCoogk 



CINQUIEME 
TUSCULANEj 

TRADUCTION DU PRÉSIDENT BOUHIER, 

revus par l'éditeur. 
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TUSCULANARUM 
LIBER QUINTÙS. 



TIRTUTEM AD BEATE ^TVENDUM SE IPSA 
ESSE CONTENTAM. 

I. Quihtus hic dies, Brute, finem faciet Tuscu- 
lanarum disputationum : quo die est a nobis ea de 
re, quam tu ex omnibus maxime probas, dispu- 
tatum. Placere enim tibi admodum sensi , et ex eo 
libro, quem ad me accuratissirae scripsisti, et ex 
multis sermonibus tuis, yirtutem ad béate viven- 
dum se ipsa esse contentam. Quod etsi difficile est 
probatu , propter tam varia , et tam multa tormenta 
fortunse : taie tamen est, ut elaborandum sit, quo 
facilius probetur; nihil est enim omnium, qaae in 
philosophia tractantur, quod gravius magnificen- 
tiusque dicatur. Nam, quum z ea causa impulerit 
eos , qui primi se ad pnilosopbi» studium contu- 
lerunt, ut, omnibus rébus postbabitis, totos se in 
optimo vitse statu exquirendo collocarent; pro- 
fecto spe béate vivendi tantam in eo studio curam 
operamque posuerunt. Quod si ab iis inventa et 
perfecta virtus est , et , si prasidii ad béate viven- 
dum in virtute satis est : quîs est , qui non prae- 
clare. et ab illis positam, et a nobis susceptam 

1 Davis, e conjectura Bentleii, aliqua causa , Buherio 
improbante. 
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DE LA TORÎU. 
qu'elle suffit pour vivre heureux. 

I. voici , Brntus , notre cinquième et dernière cbttfé- 
rence de Tuscultrm. J'y ai soutenu cette proposition, 
que la 'vertu seule suffit à l'homme pour le rendre 
heureux *, et je rai soutenue d'autant plus volontiers, 
que c'est votre thèse favorite : l'excellent traité de la 
Vertu S que vous m'avez adresse, et plusieurs de vos 
entretiens , me Pont assee prouvé. Quoique la variété 
et le nombre des traverses de la fortune rendent cette 
vérité difficile à croire, elle est néanmoins de telle im- 
portance , qu'on doit faire toutes sortes d'efforts pour 
en convaincre les esprits , puisque la philosophie n'en 
a point de pins essentielle ni de pins sublime. Les pre- 
miers hommes qui se sont appliqués à cette science , 
durent chercher, préférablement à toute autre chose , 
la meilleure situation de la vie , et le secret de la rendre 
heureuse. Si donc ils nous ont fait connaître la vertu , 
et si le secours de la vertu nous suffit pour vivre heu- 
reux , combien sont-ils louables d'avoir employé leur 
loisir à cette Techerche, et qui nous blâmera de les 
imiter ? Que si , au contraire , la vertu soumise aux 

* C'est aussi le sujet traité dans le second Paradoxe : 
« Wec vero ego M. Regulum , aernmnasum , nec infe- 
licem, etc. » 
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opérant philosopbandi arbitretur ? Sin autem yir- 
tus subjecta sub yarios incertosqae casas, famula 
fortun» est, nec tantarum virium est, ut se ipsa 
tueatur : yereor, ne non tam yirtutis fiducia ni- 
tendnm nobis ad spem béate yiyendi, quam vota 
facienda videantur. Equidem eos casas, in qaibas 
me fortuna yebementer exerçait, mecum ipse 
considerans, buic incipio sententiœ diffidere; in- 
terdum et humani generis imbecillitatem fragili- 
tatemque extimescere. Vereor enim , ne natura , 
quum corpora nobis infirma dedisset, iisqae et 
morbos insanabiles, et dolores intolerabiles ad- 
jnnxisset, animos quoque dederit et corporum 
doloribas congraentes , et separatim suis angori- 
bus et molestiis implicatos. Sed in boc me ipse 
castigo, qnod ex aliorum, et ex nostra fortasse 
mollitia, non ex ipsa virtute de yirtutis robore 
existimo. IUa enim , si modo est alla virtus (quam 
dubitationem ayuncnlas tuus, Brute, sustulit), 
omnia, quœ cadere in bominem possunt, subter 
se babet; eaque despiciens, casus contemnit hu- 
manos ; culpaque omni carens , praeter se ipsam , 
nihil censet ad se pertinere. Nos autem omnia ad- 
yersa tum yenientia metu augentes,' tum mœrore 
prssentia, rerum naturam, quam errorem nos- 
trum, damnare malumus. 

II. Sed et hujus culpae, et ceterorum yitiorum 
peccatorumque nostrorum , omnis a philosopbia 
petenda correctio est. Gujus in sinum quum a 
primis temporibus eetatis nostra yoluntas studium- 
que nos compulisset , his gravissimis casibus in 
eumdem portum , ex quo eramus egressi , magna 
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divers accidents delà vie, est, pour ainsi dire, aux 
ordres dû sort, sans avoir la force de se garantir de ses 
coups, je crains bien qu'an lien d'en faire l'appui de 
notre bonheur , il ne nons reste qne des vœux stériles. 
Il est cependant vrai qu'en repassant dans mon esprit 
les revers qui m'ont si violemment exercé , je sais 
quelquefois tenté de me méfier de votre sentiment , 
par la connaissance qne j'ai de la faiblesse et de la fra- 
gilité de l'homme. Puisque la nature nous a donné un 
corps infirme, sujet à des maladies incurables, et à 
d'insupportables souffrances, n'est-il pas à craindre 
que notre âme , en participant aux infirmités de son 
associé, n'ait de plus ses propres maladies et ses dou- 
leurs particulières? Mais bientôt je m'accuse de juger 
des forces de la vertu, moins par elles-mêmes qne par 
la faiblesse des hommes, et peut-être par la mienne. 
Oui , s'il est une véritable vertu , comme l'exemple de 
Galon*, votre oncle, ne permet pas d'en douter, je 
conçois qu'elle tient au-dessous d'elle toutes les vicis- 
situdes de l'humanité ; qu'elle regarde d'un œil indiffé- 
rent tous les hasards de la vie ; qu'elle dédaigne , irré- 
prochable et pure, tout ce qui n'est point la vertu : 
tandis qne nous, qui, par de folles alarmes, prévenons 
les maux à venir,' et aggravons les maux présents par 
un lâche abattement , nons aimons mieux accuser la 
nature que nous-mêmes. 



II. Pour nous guérir de cette erreur et de tant d'au- 
tre», je ne vois d'antre remède que la philosophie. 
Entraîné autrefois * dans son sein par le vœu et le 
penchant de mon cœnr, mais, depuis, jeté loin de son 

* Catou d'Utîque, frère utérin de Servilie , mère de 
Brotas. 
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jactati tempestate confugimus.O -vit» philosophia 
dux ! ovirtutis indagatrix, expultrixque vitio- 
rum ! quid non modo nos, sed omnino yita hômi- 
num sine te esse potuisset ? Ta urbes peperisti ; 
tu dîssipatos homines in societatem vit» convo- 
casti; tu eos înter se primo domiciliis, deinde 
conjugiis, tum litterarum et vocum communique 
junxisti; tu inventrix legum, tu magistra morum 
et disciplina? fuisti. Ad te confugimus ; a te opem 
pethnus; tibi nos, ut antea magna ex parte, sic 
mine penitns, totosque tradimus. Est autem unus 
dies bene, et ex prœceptis tuis actus, peccanti 
immortalitati anteponendus. Oujus igitur potins 
opibus utamur, quam tuisP.quae et vit» tranqufl- 
litatem lârgita nobis es , et terrorem roortis sus- 
tultsti. 

Àc philosophia quidem tantum àbest, ut pro- 
rride, ac de hominum est vità mérita, laudetur; 
Ut a plerisque neglecta, a multis etiam vitupere- 
tur. Vîtùperare quisquàm vitae parentem , et hoc 
parricidio se inquinare audet? et tam impie ingra- 
tus esse, ut eam accuset, quam Verèri deberet, 
etiam si minus percipere potuisset ? Sed , ut opi- 
nor, hic error, et hase indoctorum animis offusa 
caligo est , quod tam longe rétro respicere non 
possunt; nec eos t a quibus yita hoininum in- 
structa primis sit, fuisse philosophos arbitrantur. 
Quam rem antiquissimam quùm vkleamus, nomen 
tamen confitemur esse recens. 

III. Nain sapientiam quidem ipsam quis ne gare 
potest non modo re esse.antiquam, verum etiam 
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port tranquille, je viens m'y réfugier, battu par la 
tempête. O philosophie, seule capable de nota guider 
à travers la vie ! ô toi qni enseignes la vertu , et qui 
domptes le vice, que serions-nous sans toi, nous, et 
tons les hommes ? C'est toi qni as enfanté les villes, en 
inspirant anx hommes épars l'amour de la société; 
c'est toi qni leur as fait rapprocher leurs demeures , 
contracter des unions saintes , inventer une langue 
et une écriture communes. C'est toi qui as dicté les 
lois , formé les mœurs , civilisé les peuples. Je cherche 
un asile auprès de toi ; j'implore ton secours ; content 
jusqu'ici de suivre en partie tes leçons, aujourd'hui 
c'est tout entier que je me livre à toi. Un seul jour 
passé dans le bien et selon tes préceptes vaut mieux 
qu'une immortalité coupable. Tïh ! a 'quelle puissance 
aurions-nous -plutôt recours tra'à la tienne, qui nous 
donne la tranquillité de la vie, et nous ôte la terreur 
de la mort? 

La philosophie cependant est bien loin de recevoir 
l'Hommage qui lui est dû : presque tous les. hommes la 
négligent, plusieurs l'accusent. Attaquer celle à qui 
Ton doit la vie, quel opprobre et qnel parricide ! Être 
assez ingrat , assez impie , pour blâmer des leçons qu'on 
devrait an moins respecter, si l'on n'est pas capable de 
les comprendre ! Sans doute une telle erreur obscurcit 
de ses ténèbres les regards des ignorants, parce qu'ils 
ne peuvent remonter si baut dans le passé, et qu'ils ne 
savent pas que les premiers instituteurs des hommes 
furent des philosophes. La chose est ancienne ; le nom 
seul est nouveau. 



III. Quant à la sagesse même, qui peut nier qu'elle 
ne date des plus anciens temps, où ce beau nom expri- 
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Domine? quae divinarum humanarumque rerum, 
tum initiorum causarumque cujusque rei cogni- 
tione, hoc pulcherrimum nomen apud ahtiquos 
assequebatur. Itaque et illos septem , qui a Graecis 
ff-o^o i , sapientes a nostris et habebantur , et nomi- 
nabantur, et multis ante sœculis Lycurgum , eu jus 
temporibus Homerus etiam fuisse ante hanc ur- 
bem conditam traditur, etiam heroicis aetatibus 
Ulyssem, et Nestorem accepimus et fuisse, et 
habitos esse sapientes. Nec vero Atlas sustinere 
cœlum , nec Prometheus affixus Gaucaso , nec 
stellatus Gepbeus cum uxore , genero , filia trade- 
retur, ni si cœlestium divina cognitio nomen eo- 
rum ad errorem fabula? traduxisset. 

A quibus ducti deinceps omnes, qui in rerum 
contemplatione studia ponebant , sapientes et ha- 
bebantur , et nominabantur ; idque eorum nomen 
usque ad Pythagorœ manavit œtatem, quem, ut 
scribit au dit or Platonis Ponticus Heraclides, Tir 
doctus in primis , Phliuntem feront venisse , ' eum- 
que cum Leonte , principe Phliasiorum , docte, et 
copiose disseruisse quœdam. Cujus ingenium et 
eloquentiam quum admiratus esset Léon, quaesi- 
visse ex èo, qua maxime arte confideret. At illum, 
artem quidem se scire nullam , sed esse philoso- 
phum. Admiratum Leontem novitatem nominis , 
quaesisse, Quinam essent philosophi, et quid in- 
ter eps et reliquos interesset? Pythagoram autem 
respondisse : « Similem sibi videri vitam homi- 
« num , et mercatum eum , qui haberetur maximo 
« ludorum apparatu totius Grœcise celebritate. Nam 

1 Davis, conjicu , canaque Leonte. 
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mait déjà la connaissance des choses divines et hu- 
maines, de lenrs principes et de leurs causes ? On en 
trouve la preuve dans les sept sages de la Grèce 3 , à 
qui nous conservons le même' titre ; plusieurs siècles 
auparavant, Rome n'étant pas encore , il avait été 
donné à Lycurgue 4 , contemporain d'Homère, et dans 
les temps héroïques , à Ulysse et à Nestor. Et quand 
on a dit qu'Atlas portait le ciel ; que Prométhée avait 
été attaché sur le Caucase, et que Céphée 5 , que sa 
femme , son gendre et sa fille brillaient au nombre des 
astres , comment , sans la science divine de l'astrono- 
mie qui les avait fait admirer, trouverait-on un pré- 
texte à ces fables ? 



Par la même raison, sans doute, tous ceux qui se 
sont attachés depuis aux sciences contemplatives, ont 
été tenus pour sages , et ont été nommés tels, jusqu'au 
temps de Pythagore. Héraclide de Pont *, disciple de 
Platon, et très habile homme lui-même, raconte que 
Léon , roi des Phliasiens 6 , entendit un jour Pythagore , 
discourir avec tant de savoir et /d'éloquence , que ce 
prince , saisi d'admiration , lui demanda quel était donc 
Part dont il faisait profession. Aucun, répondit Pytha- 
gore, mais je suis philosophe. Surpris de la nouveauté 
du mot , Léon le pria de lui dire qui étaient donc les 
philosophes , et en quoi ils différaient des autres hom- 
mes. « Je. trouve, lui dit Pythagore, qu'il en est de ce 
« monde comme de ces grandes assemblées qui se tien- 
ce nent en Grèce pour les jeux publics. Plusieurs y sont 

* On trouve à peu près le même récit dans Diogène 
Laërce, Liv. VIII , Fie de Pythagore; il dit qu'il l'a 
tiré de Sosicrate , qui avait fait un traité des Successions 
des philosophes. 
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« «rt îllic alii corporibus exercitatis gloriam et no- ( 
« bilitatem coronae jetèrent ; alii emendi , aut veri- 
« dendi quœstu et lucro ducerentur; esset autem 
« quoddam gémis eorum , îdque vel maxime inge- 
« nuum, qui nec plausum, nec lncrum qusererent, 
« sed visendi causa venirent , studioseque perspi- 
« cerent, quid ageretur, et quo modo : ita nos 
« quasi in mercatus quamdam celebritatem ex 
« urbe aliqua, sic in faanc vitam ex alia vita et 
« natura profectos, alios glorise servir e, alios pe- 
« cuniœ; raros esse quosdam, qui^ ceteris omni- 
« bus pro nibilo habitis , rerum naturam studiose 
« intuerentur ; hos se appellare sapientiae studio- 
«*sos,,id est enim pbilosopbos; et ut illic libéra- 
« lissimum esset, spectare, nihil sibi acqùirentem, 
« sic in vita longe omnibus studiis contemplatio- 
« nem rerum cognitiouemque praestare. » 

IV. Nec vero Pytbagoras nominis solum inven- 
ter, sed rerum etiam ipsarum amplificator fuit. 
Qui quum post hune Phliasium sermonem in Ita- 
liam venisset, exornavit eam GraBciam, quae Magna 
dicta est, et privatim, et publiée , praestantissimis 
et institutis, et artibus. Guj us de disciplina aliud 
tempus fuerit fortasse dicendi. Sed ab antiqua 
philosopbia usque ad Socratem, qui Archelaum, 
Anaxagorae discipulum, audierat, numeri motoâ- 
qne tractabantur, et unde omnia orirentur, qtfove 
recédèrent; studioseque ab his siderum înagnita- 
dines, intervalla, cursus anquirebantur, etcuntta 
cœlestia. Socrates autem primus pbilosophiam de- 
vocavit e coelo, et in urbibus collocavit, et in 
domos etiam introduxit, et coegit de vita, et 
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« attirés par l'envie de se distinguer dans les exarcioes 
« du corps, et d'y mériter la couronne; d'autres y 
« viennent pour s'enrichir par le commerce ; d'autres 
« eu fin, d'une âme plus élevée , ne viennent y cher- 
« cher ni applaudissements ni profits , mais songent 
« uniquement à être spectateurs, et à réfléchir sur ce 
<« qui se présente à leurs yeux. On en peut dire autant 
« de tous les hommes qui , passant d'une autre vie en 
« celle-ci, comme on passe d'une ville ou d'une asssem- 
« hlée dans une autre, y cherchent, les uns la gloire , 
« les antres les richesses ; quelques uns , en petit nom- 
« hre , comptant pour rien tout le reste , s'appliquent 
« k connaître la nature : voila U» philosophes , les 
« amis de la sagesse. Et comme le plus noble rôle, dans 
» les jeux publics , est pelai de spectateur désintéressé, 
« de même, en ce monde , il n'est point de pins belle 
« profession que l'étude et la connaissanoe de tontes 
. « choses. » 

J*V. Pythagore n'inventa pas seulement le nom de la 
philosophie , il contribua fort à la répandre, lorsque, 
passant ensuite dans cette partie de l'Italie qu'on appe- 
lait la. Grande-Grèce , il y donna des leçons , soit publi- 
ques , soit particulières , sur ce que les sciences et les 
arts ont de plus utile. J'aurai peut-être lien d'en parler 
une autre fois. Il me suffit ici de dire que , jusqu'à 
Socrate , disciple d'Àrchélaûs, qui l'avait été d'Anaxa- 
gore , la philosophie enseignait la science des nombres, 
les principes du mouvement, et les sources de la géné- 
ration et de la corruption de tous les êtres; elle recher- 
chait avec soin la grandeur, les distances* le cours des 
astres; enfin, les choses célestes. Socrate le premier * 
fit descendre la philosophie du ciel, l'introduisit non 
seulement dans les villes, mais jusque dans les maisons , 
et la força de régler la vie, les moeurs, les biens et les 
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moribus , rebusque bonis et malis quserere. Cujus 
multiplex ratio disputandi , rerumque yarietas , et 
ingenii magnitudo, Platonis memoria et litteris 
consecrata, plura gênera eftecit dissentientium 
philosophorum. £ quibus ncfe id potissimom ' con- 
secuti sumus , quo Socratem usum a arbitrabamur, 
ut nostram ipsi sententiam tegeremus , errore alios 
leyaremus, et in omni disputa tione, quid esset 
simillimum veri , qusareremus. Quem morem quum 
Garneades acutissime copiosiasimeque tenuisaet, 
fecimus et alias sape» et nuper in Tusculano, ut 
ad eam consuetudinem disputaremus. Et quatridui 
quidem sermonem superioribus ad te perscriptum 
libris misimus : quinto autem die , quum eodem 
loco consedissemus, sic est propositum, de quo 
disputaremus. 

Y. Auditoh. Non mihi videtur, ad béate viven- 
dum satis posse virtutem. — Cickro. At hercule 
Bruto meo videtur; cujus ego judicium, pace tua 
dixerim , longe antepono tuo. — Aud. Non du- 
bito. Nec id nunc agitur, tu illum quantum âmes : 
3 sed hoc, quod mihi dixi videxi, quale sit; *de 
eo a te disputari volo. — Cic. Nempe negas ad 
béate viyendum satis posse TÎrtutem? — Aud. 
Prorsus nego. — Cic. Quid? ad recte, honeste, 
laudabiliter, postremo ad bene vivendum satiane 
est praesidii in virtute? — Aud. Certe satis. — 
Cic. Potes igitur, aut qui maie vivat, non eum 
miserum dicere, aut, quem bene fateare , eum 
negare béate vivere? — Aud. Quidni possim? 

1 Consectati. — * Àrbitramur. — 3 Sed de hoc. — 
4 De qao. 
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maux. Ses diverses méthodes de raisonnement, la va- 
riété des choses qu'il a traitées, et l'étendue de son gé- 
nie , si bien représentée dans les écrits de Platon , ont 
fait naître différentes sectes. Dans celle qne j'ai préfé- 
rée , et qui mg paraît la pins conformé an goût de So- 
crate , il ne s'agit point d'exprimer son opinion , mais 
de tirer les antres d'errenr, et de chercher en tout la pro- 
babilité. Cest la méthode dont se servait autrefois Gar- 
néade avec autant d'adresse qne d'éloquence, et celle 
qne j'ai souvent employée à son exemple, et dernière- 
ment encore dans nos conférences de Tusculum. "Vous 
avez déjà le récit des quatre premières : le cinquième 
jour, quand nous fumes au rendez-vous, on proposa 
ainsi le sujet de la discussion. 



Y. L'auditeur. J'ai peine à croire qne la vertu suf- 
fise ponr rendre l'homme heureux. — Gic. Telle est 
pourtant l'opinion de Bru tas, dont vous me permet- 
trez de préférer l'autorité à la vôtre. — L'Aun. Cette 
préférence ne me surprend point. Mais il n'est pas 
question ici de la préférence que l'amitié vous fait 
avoir pour ses sentiments : il s'agit de ma thèse; qu'en 
pensez-vous? — Gxc. Vous niez donc que la vertu suf- 
fise pour nous faire vivre heureusement ? — L'àud. 
Sans doute. — Gic. Quoi! ne convenez-vous pas que 
la vertu nous fournit tout ce qui est nécessaire pour 
vivre d'une manière honnête et louable ? — L'Aun. 
J'en conviens. — Cic. Pouvez-vous donc ne pas re- 
garder comme malheureux celui qui vit mal, et 
comme heureux celui qui vit bien? — L'Aun. J'avoue, 
sans doute, qu'au milieu même des tourments on 
xxix. 10 
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nam ctiam in tormentis recte, honeste, laudabi- 
liter, et ob eam rem bene vivi pot est, dummodo 
intelligas, quid nunc dieam bene : dioo enim, 
constanter, graviter, sapienter, fortiter. H«c etiam 
in eqnuleum conjiciuntur, quo vita jion adspirat 
beata. — Cic. Quid igitur? solane beata vita, 
quœso, relinquitur extra ostium limenque carce- 
ris, quum constantia, gravitas, fortitudo, sa- 
pientia , reliquaeque virtutes rapiantur ad tor-r 
torem , nullumque recasent nec supplicium , nec 
dolorem ? — Aud. Tu , si quid es facturas , nova 
aliqua conquiras oportet. Ista me minim#movent, 
non solum quia pervulgata sunt , sed multo ma- 
gis, quia, tanquam levia quaedam vina nibil va- 
lent in aqua, sic stoicorum ista magis gustata, 
quam potata délectant. Velut iste chorus virtu- 
tum , in equnleum impositus , imagines constatait 
ante oculos cum amplissima dignitate, ut ad eas 
cursim 'perreçtura beata vita, nec eas a se déser- 
tas passura videatur. Quum autem animum ab ista 
pictura imaginibusque virtutum , ad rem verita- 
temque traduxeris, hoc nudum relinquitur, pos- 
sitne quis beatus esse, quamdiu torqueatur. Quam- 
obrem hoc nunc quasramus : virtutes autem , noli 
vereri, ne expostulent, et querantur se a beata 
vita esse relictas. Si enim nutia virtus prudentia 
vacat , prudentia ipsa hoc videt, non omnes bonos 
esse etiam beatos ; multaque de M. Attilio , Q. Ç«- 
pione, M'. Aquillio recordatur ; beatamque vitam, 

1 AL legunt , ut vêtu edd. multœ > perreçtura, nec 
eas beata vita a se désertas passura videatur. Quodpro- 
bavit Wojpkcns , Lect. Tull. , I , 19 , et Wolf revocavit. 
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peut vivre d'une manière honnête et louable, et par 
conséquent bien vivre; c'est-à-dire - vivre avec con- 
stance, ave« gravité, avec sagesse, avec courage. Tout 
cela peut bien se trouver au milieu des plus cruelles 
souffrances • ; mais n'y cherchons point la félicité. — 
Cic. Quoi donc ! tandis que la constance, la gravité , 
le courage, la sagesse et toutes les vertus se livreront 
de bonne grâce aux bourreaux, sans redouter ni sup- 
plices ni douleurs, n'y aura-t-il que la félicité qui 
s'évanouira à l'approche seule fle la prison? — L'Auo. 
Si vous vonlez me convaincre , cherchez d'autres rai- 
sons , je vous prie. Celles-ci ne me toochent point., 
non seulement parce qu'elles sont usées, mais encore 
parce que ces vaines subtilités des stoïciens ressem- 
blent aux petits vins qui ne portent point l'eau , et 
qui n'ont qu'un agrément trompeur et passager. En 
effet, l'imagination , éblouie par ce groupe de vertus 
mises ensemble à la torture * , croit d'abord que la féli- 
cité doit courir après elles , sans pouvoir s'en séparer. 
Mais détournez les yeux de dessus ce magnifique ta- 
bleau, pour n'envisager que la vérité : vous vous re- 
trouvez, comme auparavant, contraint de douter si 
l'on peut être heureux dans les tourments. Cest là ce 
qu'il faut prouver. Et ne craignez pas que les vertus 
se plaignent d'avoir été abandonnées par la félicité : 
car il n'y a point de vertu sans prudence. Or, la pru- 
dence nous apprend que tous les gens de bien ne sont 
pas henreux , et nous rappelle les exemples d'un Ré- 
gulus, d'un Cépion, d'un M'. Aquillius 9 . Que si 
même vous préférez les images à la vérité toute nue , 
je vous représenterai cette même prudence qui em- 
pêche la félicité de courir à la torture , en lui remon- 

* Ici , comme plus haut, in equuleum.\oj. Ant. Gal- 
louio , de Martyr, cruciat. , c. 3 , pag. 94. 
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si imaginibus potius uti , quam rébus ipsis placet , 
cxmantem ire in equuleum , retinet ipsa pruden- 
tia, negatque ei cnm dolOre et cruciatu quidquam 
esse commune. 

VI. Cic. Facile patior, te isto modo a gère : etsi 
iniquum est prasscribere mihi te, quemadmodum 
a me disputari velis. Sed quaero, utrum aliquid 
actum superioribus diebus, an nihil arbitremur? 
— Aud. Actum vero , et aliquantum quidem. — 
Cic. Atqui, si ita est, profligata jam hœc , et psene 
ad exitum adducta quaestio est. — Aud. Quo tan- 
dem modo? — Cic. Quia motus turbulenti, jac- 
tationesque animorum incitatae, et impetu incon- 
siderato elatae, rationem omnem repellentes, vit» 
beat» nullam partem relinquunt. Quis enim po- 
test, mortem aut dolorem metuens, quorum alte- 
rum saepe adest, alternm semper impendet, esse 
non miser? Quid, si idem (quod plerumque fit) 
paupertatem, ignominiam, înfamiam timet , si 
debilitatem, cseoitatem, si denique, quod non 
singulis bominibus, sed potentibus populis saepe 
1 contigit , servitutem : potest ea timens esse quls- 
quam beatus? Quid, qui non modo ea futura ti- 
met, yerum etiam fert sustinetque praesentia ? 
Adde eodem exsilia, luctus, orbitates. Qui rébus 
bis fractus aegritudine 'eliditur, potest tandem 
esse non miserrimus? Quid vero? illum, quem 
libidinibus inflammatqm et furentem videmus, 
omnia rabide appetentem cum inexplebili cupidi- 
tate , quoque affluentius vol up ta tes undique bau- 

1 Contingit. — a Sic et Nonius, *voc. elidere. Lihri 
nonnuili habent , ex interprétations , debilitatur. 
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trant qu'elle n'est point faite pour les tourments ni 
pour la douleur. 



"VI. Cïc. Je yeux bien ne me plus servir de ces 
preuves, quoiqu'il paraisse injuste que vous me pres- 
criviez la manière dont je dois disputer contre vous. 
Je vous demande donc si vous croyez que ces jours 
passes* nous ayons établi quelques vérités ? — L'Aun. 
Oui, quelques unes. — Cïc. Alors il ne reste presque 
plus de difficulté entre nous. — L'Aud. Pourquoi 
cela? — Parce qu'une vie benreuse est le partage 
d'une âme tranquille, où il ne s'élève aucun de ces 
mouvements impétueux qui dérangent la raison. 
Quel bomme pourrait n'être pas malheureux, s'il 
craint la mort ou la douleur, puisque nous sommes 
condamnés à éprouver l'une, et continuellement me- 
nacés de l'autre? Que sera-ce si le même bomme, 
comme il est ordinaire, craint encore la pauvreté, le 
mépris, l'ignominie, s'il a peur de devenir perclus ou 
aveugle, s'il appréhende ce qui arrive souvent, non 
seulement à des particuliers % mais même à des nations 
puissantes, l'esclavage? Que sera-ce si, non content 
de trembler pour l'avenir, il éprouve des malheurs 
présents ; s*il a les horreurs de l'exil à supporter ; s'il 
perd ses parents, ses amis? Accablé de tant d'afflic- 
tions , ne vous paraîtra-t-il pas le plus infortuné de 
tous les hommes? Trouvez-vous plus heureux cet 
autre , que nous voyons en proie au feu de ses pas- 
sions; qui désire tout avec fureur, qui veut envahir 
tout, que rien ne peut assouvir, et dont la soif, à 
mesure qu'il la satisfait , devient plus ardente ? Qoc 

♦ Dans les Tusculanes précédentes. 
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riat, eo grayius ardentiusqae sîtientem, nonne 
recte miserrimum dixeris? Quid? elatus ille leyi- 
tate, inanique laetitia exsultans * et temere ges- 
tiens , nonne tanto miserior, quanto sibi yidetur 
beatior? Ergo, ut hi miseri, sic contra illi beati, 
quos nulli metus terrent, nullœ ségritudines ex- 
edtmt, nullœ libidines incitant, null» futiles lae- 
titia, ezsultantes languidis liquefaciunt yolupta- 
tibus. Ut maris igitur tranquillitas intelligitur , 
nulla ne minima -quidetn aura fluctua commo- 
vente : sic animi quîetus et placatus status cerni- 
tur, quum perturbatio nulla est , qua moyeri queat. 
Quod si est, qui vim fortunes, qui omnia humana, 
quse cuique accidere possunt, tolerabilia ducat, 
ex quo nec timor eum, nec angor attingat; idem- 
que, si nihil concupiscat , nulla efferatur animi 
inani yoluptate : quid est, cur is non beatus sit; 
et si bœc yirtute efBciuntur, quid est, cur yirtus 
îpsa per se non effîciat beatos? 

VII. àud. Atqui alterum dici non potes t, quin 
\î, qui nihil metuant, nihil angantur, nihil con- 
cnpiscant, nulla impotenti totitia efferantur, beati 
sint; itaque id tibi concedo : alterum autem jam 
integrum non est Superioribus enim disputatio- 
nibus effectuai est, yacare omni animi perturba- 
tione sapientem. — Cic. Nimirum igitur confecta 
res est : yidetur enim ad exitum yenisse quasstio. 
— Aud. Propemodum id quidem. — Cic. Verum- 
tamen mathematicorum iste mos est, non est phi- 
losophorum. Nam géomètre quum aliquid doçere 
yolunt, si quid ad eam rem pertinet eorum, qua 
ante docuerunt, id sumunt pro concesso et pro- 
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dirons-nous de ces esprits légers qui s'abandonnent 
à une vaine joie , et qui sont toujours contents d'eux- 
mêmes? Plus on les voit infatués de leur bonheur, 
plus ils font pitié. Si donc tous ces gens-là sont mal- 
heureux, nous devons, par la raison contraire, tenir 
pour heureux ceux qu'aucune frayeur ne saisit, qu'au- 
cune affliction ne ronge, qu'aucune cupidité n'en- 
flamme , qu'aucune folle joie ne transporte , qu'aucune 
volupté, frivole n'amollit. On juge qne la mer est 
calme, quand sa surface n'est pas même agitée du 
moindre vent; et que l'âme est tranquille , quand nul 
trouble ne l'émeut. Ponrriez-vous donc ne pas regar- 
der comme heureux quelqu'un qui souffrirait sans 
émotion les plus cruelles injures du sort, qui ne serait 
consterné par aucun accident , qui ne serait troublé 
par aucune frayeur, par aucun chagrin , et qui de plus 
ne serait agité d'aucune cupidité, d'aucun vain plai- 
sir ? Or, si la vertu peut seule nous procurer un tel 
bien , qui peut douter qu'elle ne soit l'unique source 
du vrai bonheur? 

YIÏ. L'Aun. On ne peut nier que ce ne soit être heu- 
reux que de vivre sans crainte, sans tristesse, sans dé- 
sir, sans folle joie; et je vous accorde ce point. Quant 
à l'antre, je ne suis plus le maître de vous le refuser, 
puisque, dans nos entretiens précédents, il a été re- 
connu que l'âme du sage était exempte de toute pas- 
sion. — Cic. "Voilà donc ma- thèse prouvée, ou peu 
s'en faut. — L'Aun. Il ne s'en faut guère , à la* vérité. 
— Cic Je m'en tiendrais là , si je disputais ici en mathé- 
maticien plutôt qu'en philosophe. Quand les géomètres 
veulent démontrer quelque problème, leur méthode 
est de supposer comme accordé ce qu'ils ont prouvé 
précédemment, et de s'arrêter uniquement à la preuve 
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bato ; illud modo explicant , de quo nihil scriptum 
est. Philosophi , quamcmnque rem habent in ma- 
nibus, in eam, qua? conveniunt, congerunt om- 
nia, etsi alio loco disputata sunt. Quod ni ita 
esset, cur stoicus, si esset qnsesitum, satisne ad 
béate vivendum virtus posset, multa diceret? cui 
satis esset, respondere, se ante docuisse, nibil 
bonum esse , nisi quod honestnm esset; hoc pro- 
bato, consequens esse, beatam vitam virtute esse 
" contentam; et, quo modo hoc sit consequens illi, 
sic illud huic : ut, si beata vita -virtute contenta 
sit;' nisi honestum quod sit, nibil aliud sit bonum. 
Sed tamen non agunt sic. Nain et de honesto, et 
de summo bono separatim libri sunt : et quum ex 
eo efficiatur, satis magnam in virtute ad béate 
-vivendum esse vim, nihilo minus hoc agunt se- 
paratim. Propriis enim et suis arguments et ad- 
monitionibus tr.actanda quaeque res est, tanta prœ- 
sertim. Cave enim putes, ùllam 'a philosophia 
vocem emissam clariorem , ullumve esse philoso- 
phie promissum uberius, aut majus. Nam quid 
profitetur? o dii boni! perfecturam se, qui legi- 
bus suis paruisset , ut esset contra fortûnam sem- 
per arma tu s; ut omnia presidia haberet in se bene 
beateque vivendi ; ut essèt semper denique beatus. 
Sed videro, quid çfficiat : tantisper hoc ipsum 
magni sestimo , quod pollicetur. Nam Xerxes qui- 
dem refertus omnibus prœmiis donisque fortune, 
non equitatu , non pedestribus copiis, non navium 
multitudine, non infinito pondère auri contentus, 
prsemium proposuit a ei, qui invenisset novam 
1 In. — 2 Abest ei. 
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de la proposition qui n'a point encore été démontrée. 
Mais les philosophes,- quelque matière qu'ils traitent, 
rassemblent tontes les preuves convenables an sujet , 
même celles qu'ils ont déjà développées. Autrement on 
ne verrait pas les stoïciens s'étendre si fort sur cette que» 
tion, si la vertu seule peut faire notre félicité? Il leur 
suffirait de répondre qu'ils ont établi ce premier prin- 
cipe , qu'il n'y a rien de bon que ce qui est honnête. 
D'où il suit que la vertu suffit pour rendre la vie heu- 
reuse , l'un étant une conséquence de l'autre : en effet, 
si le bonheur est dans la vertu , il n'y a de bon que ce 
qui est honnête. Ce n'est pas toutefois ainsi qu'en usent 
ces philosophes. Us ont destraités séparés sur l'honnête 
et sor le souverain bien, quoique le premier conduise 
naturellement à cette conclusion, que la vertu suffit 
pour le bonheur. Mais en toutes choses, et surtout en 
celles qui sont de cette importance , il est bon de don- 
ner la preuve de chaque proposition. Et garder- vous 
de croire qu'il y ait un dogme plus noble, ni qu'une 
promesse plus relevée et plus utile soit jamais sortie de 
la bouche de la philosophie. Grands dieux ! que nous 
annoncé-t-elle? qu'en obéissant à ses lois , on sera tou- 
jours armé contre les atteintes de la fortune ; qu'on 
trouvera en soi-même tontes les ressources nécessaires 
pour vivr* bien et heureusement; et qu'enfin on jouira 
d'une constante félicité. Nous verrons dans la suite si 
elle tient parole; mais je compte déjà pour beau- 
coup rengagement qu'elle prend. On dit qu'autrefois 
Xerxès *, à qui la fortune avait prodigué toutes ses fa- 
veurs, puissantes armées, flottes nombreuses, trésors 
inépuisables , n'étant pas encore satisfait, proposa un 
prix à qui pourrait trouver un nouveau plaisir. On 

* Voyez Val. Max., Liv. IX, cliap. 1; Athénée -, 
Liv. IV, pag. 144. 
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voluptatem. Qua ipsa non 'fuisset contentus : 
neque enim nnqnam finem inyeniet libido. Nos 
yellera praunio elicere possemus , qui nobis aliqnid 
attulisset , qno hoc firmius crederemus. 

VIII. Aud. Vellem id quidem; sed habeo paul- 
lulum, quod requiram. Ego enim assentior, eo- 
rum que posuisti, alternm alteri consequens esse, 
ut 9 quemadmodum, ai quod honestum ait, id so- 
lnm ait bonum, sequatur, yitam beatam yirtute 
confia ; sic , si yita beata in yirtute ait , nihil esse, 
nisi yirtutem, bonnm. Sed Brutus tuus, auctore 
* Aristo et Antiocho , non sentit hoc : putat enim , 
etiam si sit bonum aliquod prseter yirtutem. — 
Gic. Quid igitur? contra Brutumne me dicturum 
pntas? — Aud. Tu yero, ut yidetur : nam prœfi- 
nire non est meum. — Cic. Quid cuique igitur 
consentaneum sit, alio loco. Nam ieta mihi cum 
Antiocho saspe, et cum 3 Aristo nuper, quum 
Athenis imperator apud eum deversarer, dissensio 
fuit. Mihi enim non yidebatur quisquain esse 
beatus posse , quum in malis esset; in malis autem 
sapientem esse posse , si essent ulla corporis f aut 
fortunas mala. Dicebantor hœc, qua scripsit etiam 
Antiochus locis pluribus :' yirtutem ipsam per se 
beatam yitam efficere posse, neque tamen heatis- 
aîmam ; dèinde ex majore parte plerasque res no- 
minari, etiam si qua pars abesset, ut vires, ut 
valitudinem, ut diyitias, ut honorem, ut gloriam ; 

■ Fuit. — * Aristona. — 3 Et hic wulg., Àrûtone; 
sed Ernest, non, ut supra , rescribendum duxit Aristo. 
Nos Bukerium et plures sequimur. 
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l'eut trouvé, qu'A n'eût pas été content; car il aurait 
fallu trouver un terme à la soif du plaisir, qui est in- 
satiable. Je voudrais bien plutôt proposer un prix à 
celui qui nous fournirait quelque nouvelle raison de 
croire encore plus au bonheur de la vertu. 

"VIII. L'Aud. Je le voudrais comme vous ; mais j'ai 
un éclaircissement à vous 4cmander. Je reconnais la 
conséquence de vos principes; je vois que s'il n'y a rien 
de bon que ce qui est honnête, il est bien sûr que la 
vertu fait le bonheur, et qu'ainsi on ne doit point re- 
connaître d'autre bien qu'elle. Mais prenez garde que 
ce n'est pas là le sentiment de votre ami Brutus ; il 
croit, comme ses maîtres , Ariste et Antiochus IO , que 
la vertu rend heureux , mais n'exclut pas tout autre 
bien. — Gic. Eh quoi ! voudriez-vous me mettre aux 
mains avec Brutus ? — L'Aûb. Tous êtes le maître ; je 
ne prétends vous rien prescrire. — Cic. Nous exami- 
nerons une autre fois cette question. J'ai souvent dis- 
puté sur ce point, et contre Antiochus, et dernière- 
ment contre Ariste, lorsque je logeai chez lui à Athènes , 
en revenant de mon gouvernement de Cilicie ".Je 
soutenais alors contre eux , que quiconque éprouve de 
vrais maux, ne peut être heureux; et que si les dou- 
leurs du corps ou les revers de la fortune sont de viyris 
maux, le sage n'en est pas à l'abri A cela ils me ré- 
pondaient, ce qu'Antiochus a dit fort au long dans ses 
écrits , que la vertu suffit pour rendre l'homme heu- 
reux, mais non parfaitement heureux ; que la plupart 
des choses reçoivent leur dénomination de ce qui en 
compose la plus grande partie, encore qu'il y manque 
quelque point ; comme quand on parle des forces , de 
la santé, des richesses, des honneurs , de la gloire, et 
des autres choses dont on juge par le genre , et non par 
le plus ou le moins. Ainsi , disaient<ils , la félicité , pour 
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quœ génère , non numéro cernerentur : item bea- 

tam yitam, etiam si ex aliqua parte ' clauderet, 

tamen ex mnlto majore parte obtinere nomen 

suum. 

Hase nunc enucleare non ita necesse est : quan- 
quam non constantissime dici mihî videntur. Nam 
et qui beatus est , non intelligo , quid requirat , ut 
sit beatior ( si est enim quod desit , ne beatus qui- 
dem est); et, quod ex majore parte unamquam- 
que rem appellari spectarique dicunt, est, ubi id 
îsto modo valeat. Quum vero tria gênera malorum 
esse dicant , qui duorum generum malis omnibus 
urgeatur, ut omnia adversa sint in fortuna, om- 
nibus oppressum corpus et confectum doloribus, 
huic paullumne ad beatam vitam déesse dicemus, 
non modo ad beatissimam? Hoc illud est, quod 
Theophrastus sustinere non potuit. Nam quum 
statuisset, verbera, tormenta, cruciatus, patriae 
eyersiones, exsilia, orbitates magnam yim ba- 
bere ad maie misereque vivendum , non est ausus 
elate et ample loqui , quum humiliter demisseque 
sentiret. 

IX. Quam bene, non quaeritur : constanter qui- 
dem certe. Itaque mihi placere non solet, conse- 
quentia reprebendere , quum prima concesseris. 
Hic autem, elegantissimus omnium philo sopho- 
rum et eruditissimus , non magnopere repreben- 
ditur, quum tria gênera dicit bonorum; vexatur 
âutem ab omnibus, primum in eo libro, quem 
scripsit de yita beata, s in quo multa disputât, 

1 Edd, a/et t., claudicaret. — a Bentl. , quod m. dis- 
putant. 
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manquer de quelques biens , lorsqu'elle eu possède les 
principaux, n'en est pas moins félicité, 



H est inutile aujourd'hui d'approfondir ce système, 
où je trouve une contradiction manifeste. Je n'entends 
pas bien comment celui qui est heureux, a quelque 
chose de plus à désirer pour l'être davantage. Si quel- 
que chose lui manque , il n'est pas heureux. Et quand 
on dit que les choses reçoivent leur dénomination de ce 
qui en compose la meilleure partie , cet axiome n'est 
pas toujours vrai. Puisqu'ils admettent trois sortes de 
maux , supposons que le sage soit accablé de tous les 
maux du corps et de tous ceux de la fortune, pourra- 
tron soutenir qu'il lui manque peu de chose pour être, 
je ne dis pas souverainement, mais même simplement 
heureux? "Voilà le faible du système de Théophraste *. 
Après avoir reconnu que les supplices ,les souffrances , 
la destruction de la patrie , l'exil, la perte des enfants , 
contribuent beaucoup au malheur de la vie , il n'a osé 
a des sentiments pusillanimes allier un langage mâle . 
et généreux. 

IX. Que ses principes soient justes, c'est une autre 
question ; mais il les suit. Je n'aime point qu'on rejette 
les conséquences, quand on a admis les principes. On 
n'arrête point le plus élégant et le plus savant de tous 
les philosophes, sur sa distinction de trois sortes de 
biens; et tout le monde l'attaque pour avoir enseigné, 
dans son livre de la Vie heureuse, que celui qui est 
dans les souffrances et à la torture ne peut être heu- 

* Dans son livre de la Fie heureuse dont parle Diogène 
Laèrce, et dont le chapitre suivant fait mention, 
xxu. IX 
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qnamobrera is, qui torqueatur, qui crucietur, bea* 
tus esse non possit. In eo etiam putatur dicere» 
in rotam, beatam yitam non escendere. Non us- 
quam id qnidem dicit omnino; sed, quœ dicit, 
idem valent. Possum igitur, cui çoncesserim, in 
malis esse dolores corporîs, in malis naufragia 
fortunes , huîc succensere dicenti, non omnes bo- 
nos esse beatos , quum in omnes bonos ea , qu» 
ille in malis numerat, cadere possint? Vexatur 
idem Theopbrastus et libris et scbolis omnium 
pbilosopborum, qnod in Gallisthene suo laudarit 
illam sententiam : 

1 Yitam régit fortttna, non sapientia. 
Negant ab ullo philosopbo quidquam dîctum esse 
languidius. Recte id quidém; sed nibil intelligo 
dici potuisse constantius. Si enim tôt sunt in cor- 
pore bona, tôt extra corpus in casu atque fortuna : 
nonne consentaneum est, plus fortunam, qu» 
domina rerum sit et externarum et ad corpus per- 
tinentium, quam consilium, valere? An malumus 
Epicurum imitari? qui raulta prœclare saspe dicit : 
quam enim sibi constanter conyenienterque dicat , 
non laborat. Laudat tenuem victum. Pbilosopbi 
id quidem; sed si Socrates, aut Antistbenes di- 
ceret, non is . qui finem bonorum voluptatem esse 
dixerit. Negat , quemquam jucunde posse vivere, 
nisi idem boneste, sapienter, justeque vivat. Nihil 
gravius , nibil philosopbia dignius ; nisi idem boc 
ipsum, honeste, sapienter, juste, ad voluptatem 
referret. Quid melius , quam , fortunam exiguam 
întervenire sapienti? Sed hoc isne dicit, qui, 
1 Tvx* f* Owrav *f kyiAtvf , a* t tJCtt\U. 
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reux ; et pour avoir dit , du moins en termes équiva- 
lents , que la félicité n'était jamais mpntée snr la rone * : 
comme si , après loi avoir passé que les douleurs du 
corps et les revers de la fortune doivent être mis au 
rang des maux , on avait le droit de lui reprocher cette 
conclusion , que l'on peut être vertueux sans être heu- 
reux , puisque la vertu n'est pas à l'abri de ce qu'il ap- 
pelle des maux. Toutes les voix des philosophes se sont 
élevées contre lui, pour avoir loué, dans *son CalU- 
sthène ", cette sentence : 

Le sort règle nos jours , plutôt que la sagesse. 
Jamais rien ae si lâche , dit-on , n'est sorti de la bouche 
d'un philosophe. Je l'avoue ; mais rien aussi de plus 
conséquent. Car si l'on admet tant de biens corporels 
et tant de biens fortuits , n'est-il pas évident que l'em- 
pire de la fortune , qui dispose des uns et des autres , 
est plus étendu que celui de la sagesse? Aimons-nous 
mieux imiter Épicure, qui souvent dit de bonnes 
choses , sans trop s'embarrasser si elles cadrent à ses 
principes? Il loue la frugalité : voila le philosophe; 
mais un Socrate,un Antisthène, devraient parler ainsi, 
et non celui qui met le souverain bien dans la volupté. 
H nie que la vie puisse être agréable , si elle n'est con- 
forme à l'honnêteté > à la sagesse, à la justice. Rien de 
plus grave, rien de plus digne de la philosophie, si 
tout ce qu'il dit de l'honnêteté , de la sagesse et de la 
justice, fl ne le rapportait pas au plaisir. Qu'y a-t-il 
de mieux que de dire que la fortune a peu de part aux 
affaires du sage? Mais cela peut-il sortir de la même 
bouche qui soutient que la douleur est non seulement 
le plus grand des maux, mais même le seul que 

* Quelques manuscrits ajoutent dans le texte après 
rotam : « id est genus quoddam tormenti apud Graecos. » 
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qaum dolorem non modo maximum malum, sed 
solum malam etiam dîxerit , toto corpore opprîmi 
possit doloribus acerrîmis tum, quum maxime 
contra fortunam glorietur? Quod idem melioribus 
etiam yerbis Metrodorus, • Occupayi te, inquit, 
« fortuna , atque cepi ; omnesque aditus tuos inter- 
« clusi, nt ad me adspirare non posses. • Pr«- 
clare , si) Aristo Chius , aut si stoicus Zeno dice- 
ret, qui, niai quod turpe esset, nihil malum du- 
ceret. Tu vero, Metrodore, qui. omne bonum in 
yisceribus medullisque condideris, et definierig, 
summum bonum firma corporis affectione , explo- 
ra taque spe contineri, fortunœ aditus interclu- 
sîsti ? Quo modo ? Isto enim bono jam exspoliari 
potes. 

X. Atqui bis capiuntur imperiti; et propter 
bujusmodi sententias , istorum bominum est mul- 
titudo. Acute autem disputantis illud est, non, 
quid quisqoe dicat, sed quid cuique dicendum 
sit, -videre. Velut in ea ipsa sententia, quam in 
bac disputa tione suscepimus, omnes bonos sem- 
per beatos volumus esse : quid dicam bonos, 
perspicuum est. Omnibus enim TÎrtutibas instruc- 
tos et ornatos , quum sapientes , tum viros bonos 
dicimus. Videamus, qui dicendi sint beati. Equi- 
dem bos existimo, qui sint in bonis, nullo ad- 
juncto malo. Neque ulla alia buic verbo, quum 
beatum dicimus, subjecta notio est, nisi, secretis 
malis omnibus , cumulata bonorum complexio. 
Hanc assequi vîrtus ," si quidquam prœter ipsam 
boni est, non potest. Aderit enim malorum, si 
mala illa ducimus, turba quœdam, paupertas f 
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nous ayons à craindre ? et cette fortune , an moment 
où il l'ose braver , ne peut-elle pas l'accabler en nn 
instant des plus vives douleurs ? Que Métrodore dise 
avec plus d'élégance encore *, « Fortune , je t'ai pré- 
venne ; j'ai fermé , j'ai fortifié toutes les issues par où 
tu pouvais venir à moi. » Bien , si j'entendais parler 
ainsi Arîston de Chio , ou le stoïcien Zenon , qui ne re- 
gardent comme mal que ce qui n'est pas honnête. Mais 
toi, Métrodore, toi, qui renfermes le souverain bien 
dans tes veines et dans tes entrailles, et qui le fais dé- 
pendre d'une santé ferme, et de l'espérance d'en jouir 
toujours , oses-tu dire que tu as fermé toutes les issues 
à la fortune, quand elle peut à l'instant même te priver 
de ce bien ? 



X. "Voilà pourtant ce qui séduit les ignorants ; voilà 
les sentences qui attirent la multitude. Mais ceux qui 
savent raisonner s'attachent , non à ce qu'on dit , mais 
à ce qu'on doit dire. Ils ne reprocheront pas le même 
défaut à cette proposition , que les gens de bien sont 
toujours heureux. Par ces mots de gens de bien et de 
sages, il est évident que j'entends ceux qui sont ornés 
de toutes les vertus. Par celui & heureux, j'entends 
ceux qui possèdent tous les biens sans aucun mélange 
de maux. Je ne crois pas , en effet, que la félicité nous 
présente d'autre notion que la plénitude de toutes 
sortes de vrais biens, et l'exclusion de toutes choses 
contraires. La vertu y aspirerait vainement si , hors 
d'elle, il était quelque vrai bien. Elle serait bientôt 
assaillie par une foule de maux, si ce sont des maux 
que la pauvreté , l'abjection , l'humiliation , l'abandon 
des amis, la perte des proches, les vives douleurs du 

* Plntarque , Utfê iùtopUç , pag, 47 6 - 
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ignobilitas, humilitas, solitudo, amissio saoram, 
graves dolores, corporis perdita valitudo, débi- 
litas, cœcitas, interitus patriae, exsilium, servîtes 
denique. In bis tôt et tantis, atque etiam quse 
plura possunt accidere, potest esse sapiens : nam 
hsec casus importât , qui in sapientem potest in- 
currere.. At si ea mala sunt, quis potest praestare, 
sapientem semper beatum fore , quum vel in om- 
nibus bis uno tempore esse possit ? 

Non igitur facile concedo , neque Bruto rneo , 
neque communibus magistris, neque Teteribus 
illis, Aristoteli, Speusippo, Xenocrati , Polemoni, 
ut quum ea, quse supra enumeravi, in malis nu- 
merent, iidem dicant, semper beatum esse sapien- 
tem. Quos si titulus hic delectat insignis et pul- 
cher, Pvthagora, Socrate, Platone dignissimus, 
inducant animum, illa, quorum splendore ca- 
piuntur, vires, valitudinem, pulchritudinem, di- 
vitias, honores, opes contemnere, eaqite, qu» his 
contraria sint , pro nihilo ducere : tum poterunt 
clarissima voce profiteri, se neque fortunes im- 
petu, nec muititudinis opinione, nec dolore, ne- 
que paupertate terreri, omniaque sibi in sese esse 
posita, neque èsse quidqnam extra suam potesta- 
tem, quod ducant in bonis. 'Namque et hase 
loqui, quse sunt magni cujusdam et alti viri, et 
eadem , quse vulgus , in malis et bonis numerare , 
concedi 'nullo modo potest : qUa gloria commo- 
tus Ëpicurus exoritur, cui etiam, si diis placet, 
videtur* semper sapiens beatus. Hic dignitate hujus 
sententi» capitur; sed nunquam id diceret, si 

1 Neque hune et hmc loqui. — * Ullo. 
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corps, le dérangement total de la santé , la débilité des 
nerfs , la cécité , la mine de la patrie , l'exil, et enfin la 
servitude. Tons ces accidents, et beaucoup d'autres 
encore , peuvent arriver au sage , puisqu'ils dépendent 
du hasard , auquel le sage est exposé comme le reste 
des hommes. Si donc ce sont de vrais maux, qui peut 
s'assurer que le sage sera toujours heureux , puisqu'ils 
peuvent l'assiéger tous à la fois ? 

Je ne me rangerais donc pas facilement à l'avis de 
mon ami Brutus , quoique ce soit celui de nos communs 
maîtres, et des anciens philosophes, Âristote, Speu- 
sippe , Xénocrate et Polémon, qui, après avoir mis au 
rang des vrais maux les accidents dont je viens de par- 
ler, n'ont pas laissé de soutenir que le sage est toujours 
heureux. S'ils font tant de cas de ce beau nom , juste- 
ment du à JPythagore , à Socrate , à Platon, qu'ils ap- 
prennent plutôt d'eux à mépriser tous ces prétendus 
biens dont ils sont éblouis , vigueur , santé , beauté , 
richesses, dignités, et à compter pour rien tous les pré- 
tendus maux contraires. Cest alors qu'Us pourront pu- 
blier à haute voix, qu'ils ne craignent ni les traverses 
de la fortune , ni les jugements de la multitude , ni les 
douleurs f ni la pauvreté. Cest alors qu'ils pourront se 
vanter d'avoir en eux-mêmes de quoi se rendre heu- 
reux , en retranchant du nombre des biens tout ce qui 
est hors de leur pou voii^ Mais je ne puis souffrir qu'en 
partageant sur les biens et sur les maux l'opinion du 
vulgaire , on tienne sur la vertu le langage d'une âme 
grande et sublime. Jaloux de cette gloire, Épicure 
lui-même, Épicure, le croira-t-'on ? prononce hardi- 
ment que le sage lui paraît toujours heureux. Cette 
belle idée le frappe; mais parlerait-il de la sorte, s'il 
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ipse se audiret. Qaid est enim, qaod minus con- 
veniat, quam ut is, qui Tel summum, Tel solum 
roalum dolorem esse dicat, idem censeat, « Quam 
« hoc suave est ! » tum, quum dolore crucietur, 
dicturum esse sapientem ? Non igitur ex singulis 
yocibus philosophi spectandi sunt , sed ex perpe- 
tuitate atque constantia. 

XI. Aud. Adducis me, ut tibi assentiar. Sed tua 
quoque, vide, ne desideretur constantia. — Gic. 
Quonam modo? — Aud. Quia Iegi tuum nuper 
quartum de Finibas. In eo mihi videbare, contra 
Gatonem disserens, hoc velle ostendere, quod 
mihi quidem probatur, inter Zenonem et peripa- 
teticos nihil prœter verborum novitatem interesse. 
Quod si ita est, quid est causse, quin, si Zenonis 
rationi consentaneum sit , satis magnam vim in 
virtute esse ad béate vivendum , liceat idem peri- 
pateticis dicere? Rem enim opinor spectari opor- 
tere , non verba. 

Cic. Tu quidem tabellis obsignatis agis mecum , 
et testificaris, quid dixerim aliquando, aut scrip- 
serim. Cum aliis isto modo, qui Iegibus impositis 
disputant. Nos in diem vivimus. Quodcumque 
nostros animos probabilitate percussit, id dicimus. 
Itaque soli sumus liberi. Verumtamen, quoniam 
de constantia paullo ante cRximns, non ego hoc 
loco id quserendum puto, verumne sit, quod 
Zenoni placuerit, quodque ejus auditori, Aris- 
toni,bonum esse solum, quod honestum esset; 
sed , ' si ita esset , tum ut hoc totum , béate vivere , 

1 Davis, e Bentleio , ni ita esset, utrum hoc totum, 
béate river» , in una virtute poneretur. 
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s'entendait lui-même? Qu'y a-t-il de moins compatible , 
que de regarder là douleur comme le plus grand de 
nos maux , ou même le seul , et de croire que le sage , 
au milieu des plus rudes tourments, pourra s'écrier , 
Que cela est doux * 3 ! Jugeons donc des philosophes, 
non par les termes qu'Us emploient, mais par la liai- 
son et par l'accord de leurs principes. 

XI. L'âud. Oui, je pense comme vous; mais voyons 
si vous ne tombez pas vous-même dans quelque con- 
tradiction. — Cic. Gomment? — L'Àun. Cest que li- 
sant dernièrement votre quatrième Livre des Biens et 
des Maux '*, j'ai remarqué qu'en disputant contre Ca- 
ton, vons lui soutenez, et avec raison selon moi, 
qu'entre Zenon et les péripatéticiens, toute la diffé- 
rence consiste dans quelques termes nouveaux. Or, 
s'il en est ainsi , pourquoi les péripatéticiens ne pour- 
raient-ils pas dans leur système, aussi-bien que Zenon 
dans le sien , dire que la vertu suffit pour le bon- 
heur? Il faut, je crois, voir les choses plutôt que les 
mots. 

Cic. Vous prétendez me battre avec mes propres 
armes tS , et me prendre par mes paroles ou par mes 
écrits. Faites ces objections à ceux qui épousent des 
systèmes. Pour moi , je sais d'une secte où l'on vit au 
jour la journée. Tout ce qui nous a paru probable , 
nous le disons, et c'est pour cela qtte nous sommes les 
seuls libres. Toutefois , comme je parlais tout à l'heure 
des raisonnements inconséquents *, il ne s'agit pas ici 
de voir si Zenon et Ariston son disciple ont eu raison . 
de poser pour principe qu'il n'y a de bon que ce qui 
est honnête; mais si la conséquence est juste , qu'il n'y 

-* * Le président Bonhier voudrait qnanquarà an lien de 
quoniam. Wolf, après Davies, propose ici bien d'autres 
conjectures. 
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in una virtute poneret. Quatre démos hoc fane 
Brnto, ut sit beatus semper sapiens. Quam sihi 
conyeniat , ipse viderit. Gloria quidem hujns sen- 
tentia» qui» est illo viro dignîor? Nos tamen te- 
neamus, ut sit idem beatissimus. 

XII. Etsi Zeno Cittieus, advena ' quidem , et 
ignobilis Terborum opifex , insinuasse se in anti- 
quam philosophiam yidetur : hujus sententiae gra- 
vitas a Platonis auctorîtate répéta tur; apud quem 
saspe haec oratio usurpata est , ut nihil pratter vir- 
tutem diceretor bonum : velut in Gorgia Socrates, 
quum esset ex eo quaesitum , Ârchelaum , Perdice» 
filhim, qui tum fortunatissimus haberetur, nonne 
beatum putaret? « Haud scio, inquit. Nunquam 
« enim cum eo collocutus sum. — Ain* tu? an tu 
« aliter id scire non potes? — NuHo modo. — Tu 
« igitur ne de Persarum quidem rege magno potes 
« dicere, beatusne sit? — An ego *possim, quum 
« ignorem, quam sit doctus, quam vir bonus? — 
« Quid? tu in eo sitam vitam beatam putas? — Ita 
« prorsus existimo , bonos , beatos ; improbos , 
« miseras. — Miser ergo Archelaus? — Certe , si 
« injustus. » Videturne omnem hic beatam vitam 
in una virtute ponere? Quid vero? in Epitaphio 
quo modo idem? « Nara cui viro, inquit, ex se 
« ipso àpta sunt omnia, quas ad béate vivendum 
« ferunt, nec suspensa aliorum aut bono casu, aut 
« contrario, pendere ex alterius eventis et errare 
« coguntur : huic optime viyendi ratio comparata 
« est. Hic est îUe moderatus , hic fortis , hic sa- 

* Quidam. — * Posram. 
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a de bonheur que dans la vertu. Ainsi permettons à 
Brntns de dire que le sage est toujours heureux : est-il 
conséquent? qu'il prononce lui-même. Ce que je sais, 
c'est que nul ne mérite mieux la gloire de proclamer 
cette vérité. Pour nous , continuons de regarder le sage 
comme souverainement heureux. 

XII. Qu'un homme qui est à peine Grec, Zenon de 
Cittium x6 , mauvais artisan de termes nouveaux, croie 
avoir pénétré les mystères de l'ancienne philosophie , 
il n'en est pas moins vrai que cette noble pensée re- 
monte jusqu'au divin Platon ; il répète souvent qne 
l'unique bien de l'homme, c'est la vertu. Ainsi, dans 
le Gorgias, on demande à Socrate ce qu'il pense du 
bonheur «TArchélaus, fils de Perdiccas '?, et qui pas- 
sait alors pour l'homme du monde le plus heureux. 
« Jenepnis , répond-il , en rien dire , n'ayant jamais eu 
« d'entretien avec lui. — Gomment ! ne pouvez-vous 
« en juger autrement? — Non. — "Vous ne sauriez donc 
« assurer que le grand roi soit heureux ? — Gomment 
« le pourrais-je, puisque j'ignore quelle est son in- 
« struction et sa vertu? — C'est donc en cela que vous 
« faites consister le bonheur ? — Oui, je le crois , les 
« bons sont heureux, et les méchants, malheureux. — 
« Archelaus est donc malheureux ? — Oui, s'il est in- 
« juste. » N'est-ce pas là placer le bonheur dans la seule 
vertu? Platon dit encore dans le Ménexène : « CéÊùi-lk 
« est sur d'être heureux , qui trouve dans son propre 
« fonds tout ce qui peut le rendre tel, sans être forcé de 
« faire dépendre son bonheur de la bonne ou delà mau- 
« vaise fortune , ou de ce qui peut arriver à autrui. Un 
« tel homme est modéré ; il est ferme , il est sage ; et 
« dans la prospérité comme dans l'adversité , qu'il lai 
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« piens; hic, et nascentibus, et cadentibus quura 
« reliquis commodis, tum maxime Kheris, parebit 
« et obediet prsecepto illo veteri : 

1 « Nequc enim lartabifar anqnam, nec mœrebit nimis, 
« Quod semper in se ipso omnem spem reponet soi. » 

XIII. Ex hoc igitur Platonis quasi quodam 
sancto augustoqae fonte nostra omnis manahit 
oratio. % 

Unde igitur rectius ordiripossumus, quam a 
communi parente natura? Qusb quidquid genuit, 
non modo animal , sed etiam quod ita ortum esset 
e terra , ut stirpibus suis niteretur, in suo quod- 
que génère perfectum esse vomit. Itaque et arbo- 
res, et vites, et ea, que sont humiliora, lieque 
se tollere a terra altius possunt, alia semper Ti- 
rent, alia hieme nudata, yerno tempore tepefacta 
frondescunt; neque est ullum, quod non ita fi- 
geât interiore quodam motu, et suis in quoque 
seminibus incluais, ut aut flores, aut fruges fon- 
dât , aut baceâs , omniaque in omnibus , quantum 
in ipsis sit, nulia yi impediente, perfecta sint. 
FacÛius yero etiam in bestiis, quod his sensus a 
natura est datus, vis ipsius natures perspici po- 
tes^Namqùe alias bestias nantes , aquarum inco- 
las esse yoluit; alias yolucres, cœlo frui libero; 
serpentes quasdam, quasdam esse gradientes; ea- 
rum ipsarum partim soliyagas, partim congre- 
gatas; immanes alias, quasdam autem cicures; 
nonnullas abditas , terraque tectas. Atque earum 
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» naisse on qu'il lai meure des enfants , il sera toujours 
« soumis à cet ancien précepte : 

« Loin de tous les transports de joie ou de douleur ; 
«* L'espérance du sage est dans son propre coeur. » * 

XIII. De cette doctrine de Platon, comme d'une 
source auguste et divine, découlera tout mon dis- 
cours. 

Par où mieux commencer que par notre commune 
mère la nature? Considérez tontes ses productions, 
non seulement celles qui sont animées, mais même 
celles qui sont faites pour tenir à la terre par leurs ra- 
cines : il n'y en a aucune qui ne soit parfaite en son 
genre. Ainsi les arbres , les vignes et les autres plantes 
plus petites, soit qu'elles conservent une perpétuelle 
verdure, soit que, dépouillées par l'hiver, elles doi- 
vent de nouvelles feuilles aux premières chaleurs du 
printemps, sont tellement constituées , qu'il n'y en a 
aucune qui , par un mouvement intérieur et par la 
force des semences qu'elle renferme , ne produise des 
fleurs ou des fruits ; et si quelque violence ne s'y op- 
pose, tout parvient chez elles à la perfection qui leur 
est propre. Les animaux étant doués de sentiment, 
manifestent encore mieux la puissance de la nature. 
Elle a placé dans les eaux ceux qui sont propres à na- 
ger; dans les airs, ceux qui sont disposés à voler; et 
parmi les animaux terrestres , elle a fait ramper les 
Uns, marcher les autres. Elle a voulu que ceux-ci vér 

* Bentley a tenté le premier d'assigner une mesure 
certaine aux vers du texte, et quelques éditeurs ont 
adopté ses corrections. Les efforts de Davies n'ont pas 
été aussi heureux dans la restitution du texte de Platon. 
Tous ces détails n'ont d'intérêt que pour les savants. 
♦ la 
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qusoque sunm tenens munus, quum in disparu 
animantis vitam transîre non possit , manet in 
lege naturœ. Et ut bestiis aliud alii praecipui a 
natura datum est, quod suum quseque retinet, 
nec 'discedit ab eo : sic homini multo quiddam 
prsestantius ; etsi prestantia debent ea dici, quse 
babent aliquam comparationem. Humanus autem 
animas, decerptus ex mente divina, cum alio 
nullo, nisi cum ipso Deo, si boc fas est dictu, 
comparari potest. Hic igitùr, si est excultus , et si 
ejus acies ita curata est, ut ne csecaretur errori- 
bus, fit perfecta mens, id est', absolata ratio : 
quod est idem yirtus. Et, si omne beatum est, 
cui nihil deest, et quod in suo génère expletum 
atque cumulatum est, idque virtutis est proprium : 
certe omnes virtutis compotes , beati snnt. Et hoc 
quidem mibi cum Bruto convenit, item cum Aris- 
totele, Xenocrate, Speusippo, Polemone. 

XIV. Sed mihi videntur etiam beatissimi. Quid 
enim deest ad béate vivendum ei, qui confidit 
suis bonis? Aut, qui diffidit, beatus esse qui po- 
test? At diffidat necesse est, qui bona dividit tri- 
pertito. Qui enim poterit aut corporis firmitate, 
aut fortunée stabilitate confidere? Atqui, nisi sta- 
lnli, et fixo, et permanente bono, beatus esse 
nemo potest. Quid ergo ejusmodi istorum est? 
Ut mihi Laconis illud dictum in bos cadere vi- 
deatur : qui glorianti cui dam mercatori, quod 
multas naves in omnem oram maritimam dimisis- 
set, « Non sane optabilis quidém ista, inquit, 
« rudentibus apta fostuna. » 
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eussent seuls, et cenx-là en troupeaux; elle a rendu 
les uns féroces, les autres doux, et en a condamné 
quelques espèces à vivre cachées sous terre : chaque 
animal , fidèle à son instinct , sans pouvoir changer sa 
façon de vivre , suit inviolablement la loi de la nature. 
Et comme toute espèce a quelque propriété qui la dis- 
tingue essentiellement des autres, aussi l'homme en 
a-t-il une bien supérieure, s'il est permis d'établir une 
telle comparaison ; car je veux parler de notre âme, 
qui, éttAt une émanation de la Divinité, ne pent être 
comparée , l'oserons-nous dire ? qu'avec Dieu même. 
Cette âme, lorsqu'on la cultive, et qu'on la guérit des 
illusions capables de l'aveugler, parvient à ce haut 
dçgré d'intelligence , qui est la raison parfaite , à la- 
quelle nous donnons le nom de vertu. Sx donc c'est 
être heureux que d'être accompli de tons points, et si 
cette perfection est le propre de la vertu , il est évi- 
dent que tout homme vertueux est heureux ; et jusque* 
là je suis d'accord non seulement avec Brutus, mais 
avec Aristote, Xénocrate, Speusippe, et Polémon. 

XIV. Mais je vais plus loin, et je soutiens même 
que. la vertu seule rend l'homme souverainement 
heureux. En effet , que reste-t-il à désirer à quiconque 
est sûr de garder ses biens? Mais celui qui craint d'en 
être dépouillé, comment pourrait-il être heureux? 
Or, si vous admettez trois sortes de biens , vous devez 
craindre; car peut-on se promettre une santé ou 
une fortune durable? Point de vrai bonheur sans 
sécurité. Est-il donc rien de sûr dans la santé et la 
fortune? Je me souviens, à ce sujet, du Spartiate, 
qui ayant entendu un négociant se vanter d'avoir 
fait partir plusieurs vaisseaux pour différents ports : 
« Je fais peu de cas , dit-il , d'un bonheur qui tient à 
quelques cordages. » 



Digitized by VjOOQLC 



i36 TUSCUL. QVJE&T. LIBER V. 

An dubium est, quin nihil sit habendum in eo 
génère , quo vita beata z compléter, si îd possit 
amitti? Nihil enim 'interarescere, nihil exstin- 
gui, nihil cadere débet eorum, in quibus vita 
beata consistât. Nam qui timehit, ne quîd ex his 
deperdat, beatus esse non poterit. Volumus enim, 
eum, qui beatus sit, tutum esse, inexpugnabi- 
lem , septum atque munitum ; non ut parvo metu 
praeditus sit , sed ut nullo. Ut enim innyœns is 
dicitur, non qui leviter nocet, sed qui nihil no- 
cet : sic sine metu is habendus est, non qui 3 pa- 
rum metuit, sed qui omnino metu vacat. Qu» est 
enim alia fortitudo, nisi animi affectio quum in 
adeundo periculo, et in labore ac dolore patiens, 
tum procul ab omni metu ? Atque haec certe non 
ita se haberent , nisi omne bonum in una hones- 
tate consisteret. Qui autem illam maxime optatam 
et expetitam securitatem ( securitatem autem nunc 
appello , vacuitatem sBgritudinis , in qua vita beata 
posita est) habere quisquam potest, cui aut adsit, 
aut adesse possit multitudo malorum ? Qui autem 
poterit esse celsus , et erectus , et ea , qua? homini 
accidere possunt, omnia parva ducens, qualem 
sapientem esse volumus, nisi omnia sib{ in se 
posita censebit? An Lacedœmonii , Philippo 4 mi- 
nitante per lifteras, se omnia, qua? conarentur, 
prohibiturum, quœsiverunt, num se esset etiam 
mori prohibiturus : vir is , quem qusrimus , non 
multo facilius tali animo reperietur, quam civitas 

1 Complectitar. Wopkens , Lee t. Tull. , I, 19, magis 
probat compleatur. — • Al, maie , inveteratoere. — 
3 Parva. ^- 4 Miailanti. 
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Il est donc hors de doute que rien de ce qui peut 
nous échapper ne doit être compté parmi les choses 
nécessaires au parfait bonheur ; il faut que tout y soit 
durable , impérissable , éternel ; car le bonheur est in- 
compatible avec la crainte. Aussi voulons-nous que 
pour être heureux on soit à l'épreuve de tout , muni 
et fortifié contre tout *, et dès lors inacessible non 
seulement k quelques petites craintes , mais à toutes. 
En effet , comme on ne peut se dire innocent si Ton 
est coupable du plus léger délit , de même on ne peut 
se dire exempt de crainte, pour peu qu'il en reste. 
Qu'entendons-nous par le courage, sinon une dispo- 
sition de Fâme qui ne lui permette de s'épouvanter 
d'aucun péril, ni de succomber à aucun excès de tra- 
vail ou de douleur? Or, cette disposition ne peut se 
rencontrer que dans celui qui fait consister le sou- 
verain bien dans la vertu. Gomment aspirer à cette 
absence de toute inquiétude , à cette sécurité qui fait 
le bonheur, si Ton est assiégé de toutes sortes de 
maux, ou qu'on puisse l'être à chaque instant? Com- 
ment se tenir ferme et inébranlable dans l'occasion , 
et mépriser tout ce qui peut arriver de fâcheux, 
comme le doit faire le sage , si l'on fonde son espoir 
sur quelque autre chose que sur soi-même? Le roi 
Philippe l8 ayant écrit aux Lacédémoniens , d'un ton 
menaçant, qu'il saurait bien déconcerter tous leurs 
projets : « Pourra- 1-3. aussi, s'écrièrent-ils, nous em- 
« pêcher de mourir? » Si une ville entière a pu penser 
si noblement , nous sera-t-il donc si difficile de trou- 
ver un homme qui lui ressemble? Et si vous joignez 
au courage cet esprit de modération qui tempère les 

* Le texte, dans quelques manuscrits, est ainsi conçu ; 
« Inexpugnabilem semper atque invictuxn. » Davies ne 
semble pas éloigné d'approuver cette leçon. 
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uniyersa? Qaid? ad hanc fortitudinem, de qua 
loquimur, temperantîa adjuncta, quas sit mode- 
ratrix omnium commotionum , quid potest ad 
béate yiyendum déesse ei, quem fortitudo ab a?gri- 
tndine et a metu yindicet; temperantîa tum a libi- 
dine avocet, tum insolenti alacritate gestire non 
sinat? Haec effîcere yirtutem ostenderem, nisi 
superioribus diebus essent explicata. 

XV. Atque quum perturbationes animi, mise- 
ram; sedatîones autem, yitam efficiant beatam; 
dnplexqne ratio perturbationis sit, quod œgri- 
tado et metus, in malis opinatis, in bonoram 
antem errore, latitia gestiens libidoque rersetnr; 
qnnm ■ hœc omnia cum consilio et ratione pug- 
nent : bis ta tam gravibus concitationibns , tam- 
qne ipsis inter se dissentientibus atque distractis, 
quem yacuum, solutum, liberum vidèris, hune 
dubitabis beatum dicere? Atqui sapiens semper 
ita affectas est Semper igitur sapiens beatus est. 

Atque etiam omne bonum, lœtabile est; quod 
autem lsetabile , id prasdicandum, et pr» se feren- 
dum; quod taie autem, id etiam gloriosum. Si 
vero gloriosum, certe laudabile; quod autem lau- 
dabile, profecto etiam bonestum; quod bonum 
igitur, id honestum. At qu» isti bona numerant , 
ne ipsi quidem bonesta dicunt. Solum igitur bo- 
num, quod honestum. Ex quo effîcitur, hones- 
tate una yitam contineri beatam. Non sunt igitur 
ea bona dicenda, nec habenda, quibus abundan- 
tem licet esse miserrimum. An dubitas , quin pra- 

1 Abest haec. 
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émotions de l'âme, que vous manque-t-il pôar le 
bonhear ? Le courage vous met au-dessus du chagrin 
et de la crainte; la modération, au-dessus de la cupi- 
dité et de la joie. Tel est l'ouvrage de la vertu ; nos 
précédents discours l'ont assez prouvé. 



XV. Supposons donc, d'un côté, comme certain, 
que les passions rendent la vie malheureuse, et que 
la tranquillité de Pâme produit un effet contraire; 
mettons d'autre part, au nombre des passions, la 
crainte et la douleur que causent de prétendus maux, 
les désirs et la joie qui naissent des faux biens, et tons 
ces mouvements contraires à la prudence et à la rai- 
son; figurons-nous ensuite un homme qui soit libre 
et dégagé de ces agitations violentes si opposées les 
unes aux antres : hésiterez- vous à le croire heureux? 
Or, telle est toujours la situation du sage. H est donc 
|onjours heureux. 

Ajoutons que tout bien est agréable ; tout ce qui 
est agréable mérite des éloges et de l'estime ; tout ce 
qui est tel est aussi glorieux; tout ce qui est glorieux 
est louable, et par conséquent honnête. Tout bien est 
donc honnête. Or, la plupart des choses que nos ad- 
versaires mettent au rang des biens ne sont pas même 
honnêtes , 3e leur propre aveu. Ainsi , l'honnête est 
le seul bien. Ainsi, c'est dans l'honnête seul que nous 
trouverons le bonheur. On ne doit donc pas donner 
le nom de biens à des choses dont l'influence n'em- 
pêche pas d'être malheureux. En effet, représentez- 
vous un homme possédant au suprême degré la santé , 
la vigueur, la beauté, la vivacité des sens. Ajoutez-y, 
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stans yatitudine, yiribus, forma, acerrimis inte- 
gerriraisque sensibus (adde etiam, si libet, per- 
nicitatem , et yelocitatem; da diyitias, honores, 
imperia, opes, gloriam), si fuerit is, qui hœc 
habet, injustus, intempera ns, timidus, hebeti in- 
genio, atque nullo : dubitabisne eum miserum 
dicere? Qualîa igitur ista.bona sunt, quœ qui ha- 
beat, miserrimus esse possit? Videamus, ne, ut 
aceryus ex sui generis granis, sic beata y ita. ex 
sui similibus partibus effici debeat. Quod si ita 
est, ex bonis, quœ sola honesta sunt, x effiçiendus 
est beatus. Ea mixta ex dissimilibus si erunt, ho- 
nestum ex his effici nihil poterit. Quo detracto, 
quid poterit beatum intelligi? 

Etenim quidquid est, quod bonum sit, id ex- 
pet endum est; quod autem expetendum, id certe 
approbandum ; quod yero approbaris , id gratum 
acceptumque habendum. Ergo etiam dignitas ei 
tribuenda est. Quod si ita est, laudabile sitnecessa 
est. Bonum igitur omne laudabile. Ex quo effi- 
citur, ut, quod sit honestum, id sit solum bo- 
num. Quod ni ita tenebimus, multa erunt, quœ 
nobis bona dicenda sint. 

XVI. Omitto diyitias : quas quum quiyis , quam- 
yis indignus, habere possit , in bonis non numéro. 
Quod enira est bonum, id non quiyis habere po- 
test. Omitto nobilitatem, famamque popularem, 
stultorum improborumque consensu excitatam. 
Uœc, quœ sunt minima, tamen bona dicantur ne- 
cesse est : candiduli dentés , yenusti oculi , color 

1 Efficiendum est beatum. 
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si vous voulez, la souplesse et la légèreté du corps. 
Comblez cet homme de richesses, d'honneurs, de 
royaumes, de puissance, et de tout ce qu'il y a de pins 
éclatant. Si en même temps il se trouve injuste, in- 
tempérant, timide, avec peu ou point d'esprit, ferez- 
vons difficulté de le tenir ponr malheureux ? Et si 
tant de sortes d'avantages ne peuvent le garantir, les 
regarderez-vous désormais comme de vrais biens? On 
peut comparer l'assemblage des choses qui entrent 
dans la composition de la vie heureuse, à un tas de 
blé , qui ne saurait être tenu pour tel , s'il n'est com- 
posé de grains de même espèce. Il faut en conclure ' 
que le bonheur ne se compose qoe de biens qui soient 
honnêtes; car l'honnête est bientôt corrompu par ce 
qui ne l'est pas ; et sans l'honnête il n'y a point de 
félicité. 

Tout bien est désirable ; tout ce qui est désirable mé- 
rite d'être approuvé ; tout ce que vous aurez jugé digne 
d'approbation doit vous plaire ; tout ce qui peut vous 
plaire doit avoir un mérite réel , et par conséquent est 
digne de louauge ; tout bien est donc digne de louange ; 
et il en résulte qu'il n'y a pas de bien là où l'honnête 
n'est pas ; auf rement nous compterions une multitude 
de vrais biens. 

XVI. Je laisse à part les richesses qu'on sait pouvoir 
être possédées par les plus indignes : les vrais biens ne 
sont pas à la merci des derniers des hommes. Je ne 
parle pas de la noblesse, ni des applaudissements po- 
pulaires , qu'on doit souvent à des méchants ou à des 
sots. H faudrait y placer aussi de bien moindres agré- 
ments; il faudrait mettre, au nombre des vrais biens 
jusqu'à des minuties, comme de belles dents, de beaux 
yeux, un teint frais, et ces autres qualités qoe louait 
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suavis, et ea, quœ 'Euryclea laudat/Ulyssi pedes 

abluens, 

Leaitudo orationis , mollitudo corporis. 
Ea ai bona ducemus, quid erit in philosophi 
grayitate, quam in vulgi opinione, stultorumque 
turba, quod dicatur aut grayius, aut grandius? 
At enim eadem stoici prœcipua , yel prodacta di- 
cunt, qu» bona isti. Dicunt illi quidem; sed hit 
TÎtam beatam compleri negant : ni autem sine iis 
esse nnllam putant; aut, si sit beata , beatissîmam 
certe negant. Nos autem Tolumus beatissîmam; 
idque nobis Socratica illa conclusione confirma- 
tur. Sic enim princeps ille philosophie dissere- 
bat : « Qualis cujusque animi affectas esset, talem 
« esse hominem; qualis autem ipse bomo esset , 
« talem ejus esse oratîonem ; orationi autem facta 
« similia, factis yitam. Affectas autem animi in 
« bono yiro laudabilis. Et vita igitur laudabilis 
« boni viri; et honesja ergo, quoniam laudabilis* 
« Ex quibus, bonorum beatam yitam eêse, con- 
« cluditur. > Etenim, prob deorum atque bomi- 
num fîdem ! parumne cognitum est superioribus 
nostris disputationîbus, an delectationis , et otii 
consumendi causa locuti sumus, sapientem ab 
omni concitatione animi, quam perturbationem 
voco , semper yacare ? semper, in animo ejus esse 
placidissimam pacem? Vir igitur temperatus, con- 
stans, sine metu, sine œgritudine, sine alaciitate 
ulla, sine libidine, nçnne beatus? At semper sa- 
piens talia ; semper igitur beatus. Jam yero qui 
1 Aoticlea. 
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dans Ulysse sa nourrice Euryclée , en lai lavant les 
pieds, 

La fleur de la santé , la douceur de la voix. *» 
En vérité, si de tels avantages doivent être mis an rang 
des vrais biens, quelle différence y aura-t-il entre la 
gravité de la philosophie et les viles idées du vulgaire, 
les visions des insensés ? Mais, me direz-voos, quoique 
les stoïciens n'accordent pas tout-à-fait, comme les 
péripatéticiens , que ce soient là des biens véritables , 
ils les regardent comme des avantages. Soit ; mais ils 
nient que ces avantages fassent le bonheur de la vie : 
an lien que les autres les croient nécessaires, du moins 
pour le rendre parfait. Et nous , au contraire , nous le 
croyons parfait sans cela, fondés sur ce raisonnement 
de Socrate, le chef des philosophes : « Tel est le cœur 
de l'homme, tel est l'homme. Tel est l'homme, tels sont 
ses discours. Tels sont ses discours , tels sont ses ac- 
tions , telle est sa vie. Or, dans un homme de bien, le 
cœur est toujours louable. Sa vie Test donc pareil- 
lement. Or, si elle est louable , elle est honnête, et par 
conséquent heureuse. » Que je sache de vous, au nom 
des dieux et des hommes, si vous preniez pour un sim- 
ple amusement nos derniers entretiens , ou si vous re- 
gardez comme un principe bien établi que le sage est 
toujours libre du joug des passions , et qu'il règne une 
éternelle paix dans son âme? Or, quiconque est mo- 
déré , constant , exempt de crainte , de chagrin , de 
folle joie et de tonte cnpidité^ peut-il n'être pas heu- 
reux? Tel est le sage : il est donc toujours heureux. 
Un homme de bien, d'ailleurs, ne rapporte-t-il pas 
à une fin digne de louange toutes ses actions, toutes 
ses pensées? Que prétend-il? être heureux. Ce bon- 
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potest vir bonus non ad id, quod laudabile sit, 
omnia referre, quœ agit, quaeque sentit? Refert 
autem omnia ad béate vivendum. Beata igitur vita 
laudabilis. Nec quidquam sine virtute laudabile. 
Beata igitur vita virtute conficitur. 

XVII. Atque hoc sic etiam concluditur. Nec in 
misera vita qutàquam est praedicabile, aut gloriân- 
dum; nec in ea, qu» nec misera sit, nec beata. 
Etest in aliqua vita prœdicabile aliquid , et glo- 
riandum, ac pr« se ferendnm : ut Epaminondas, 

1 Consiliis nostris laus est attonsa Laconum ; 
ùt Africanus , 

A «oie exoriente , supra Mœoti' paludes , 
Nemo est, qui factis me aequiperare queat. 

» Quod si beata vita, glorianda et prœdicanda , et 
pras se ferenda est. Nihîi est enim aliud, quod 
prsedicandum , et prœ se ferendum sit. Quibus 
positis, intelligis quid sequatur. Et quidem, nisi 
ea vita beata est , quae est eadem honesta : sit aliud 
necesse est melius vita beata. Quod erit enim 
honestum, certe fatebuntur esse melius. Ita erit 
beata vita melius aliquid ; quo quid potest dici 
perversius? Quid? quum fatentur satis magnam 
vim esse in vitiis ad miseram vitam, nonne fa- 
téndum est , eamdem vim in virtute esse ad bea- 
tam vitam? Contrariprum enim contraria sunt 
consequentia. Quo loco quœro, quam vim habeat 
libra illa Critolai : qui quiim in alteram lancem 

» Ernest., Quod si est beata vita. Buherius confiât, 
Quod si est', beau virtus glorianda et pr. Frustra* 
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bonheur est donc un but louable.- Or, rien ne saurait 
l'être sans la vertu. La vertu fait donc le bonheur. 



XVII. On le prouve encore de cette manière. Une 
il» malheureuse ; ou qui n'est ni' heureuse ni malheu- 
reuse, n'a par elle-même rien de louable ni de glo- 
rieux. Il y a ajn contraire une vie louable et glorieuse, 
comme celle d'Épaminonda* , oui peut dire: 

Sparte devant ma gloire abaissa son orgueil ; *° 

Ou celle de Y Africain , à oui Ton faire dire aussi : > 

De l'aurore au couchant, il n'est point de guerriers 
Dont le front soit couvert de si nobles lauriers. ai 

S'il est une vie heureuse " , elle est digne de louange 
et de gloire , et il n'est rien qui en mérite excepté elle. 
'Vous voyez déjà la conclusion. En effet, si le bien n'est 
pas le bonheur, il y aura certainement quelque chose 
de mieux que le bonheur , et ce sera , de l'aveu de tous , 
le bien lui-même. La vie heureuse ne serait plus alors 
le souverain bien : est- il une plus grande absurdité? 
Quoi 1 tandis qu'on avoue que le vice seul suffit pour 
rendre l'homme malheureux,' comment pourrait-on 
nier que la vertu n'ait la même force pour le rendre 
heureux? Cest ici la règle des contraires. J'en appelle à 
la fameuse baUncë , deCritolaus*,onil prétendait que, si 
d'un côté on mettait les bonnes qualifiés de l$me , et 
de l'autre non seulement celles du corps, mais encore 
les antres biens étrangers, le premier oott emporterait 

* Péripatéticien, envoyé à Rome par les Athéniens 
avec Diogène et Carnéade, en 507. Voyez, de Finib.> 
V,3o. 

xxix. i3 
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animi bona jm,ppna,t, m alteram corporâ, et ex- 
terna» fantum propendei* ■ iMam bonorum animi 
lancem putet , ut terrain et maria déprimât. 

XVIII. Quid ergo aut hune prohibet, aut 
etiam Xenocratem illum gravissimum philosopho- 
rum exaggerantem iantopere vtrtutem, exténuan- 
te» cetera et abjkientem, in virtute non beatam 
modo yitam , sed etiam beatiasimam ponere? quod 
quidem nisi "fit, virtutum intentas consequetur. 
Nam in quem caditsagrkudo, in eumdem metum 
cadere necesse est : eat enim met» futurs ssgritu- 
dinis sollicita exspectatio. In quem autem metus , 
in eumdem formido , tïmiditas, pavor, ignavia. 
Ergo ut idem vincatur raterdum, sec putet ttd se 
prœceptum iflud Àtrei pertinere : 

Proiade ha parent te in- yita , ut tSucî neteiant. 

Hic autem vincetur, ut dixi : nec modo vincetur, 
sed etiam serviet. Àt nos virtutem sëmper liberam 
volumus, semper hmçtam. Qu* niai sunt, subla^a 
Tirtus est. Atqui si in virtute sa^is eat prsçsidu ad 
hene wendum, satis est etiam ad béate. Saâia eat 
enim certe in virtute, ut fortiter vivamua. Si for- 
titer, etiam ut maguo animo, et quidem ut nutia 
re unquam teireamur, semperque simus invicti. 
Sequitur, ut «ifcil pœniteat, nihil desit, nihil 
obstet. Ergo omnia profluenter, absolute, pros- 
père. Igitur béate. Satis autem ad fortiter yiven- 
dum yirtus potest : satis ergo etiam ad béate. Et- 
enhn ut stultitia, etsi adepta est, quod concupi- 
vtt, nunquam se tamen satis oonsecutam putat : 
%I Illam boni lancem. — * Sit. 
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le second , quand même on ajouterait à ce dernier là 
terre et les mers. * 

XIOT. Qdelle raison a donc pu empêcher le même 
Ctholaus, et cet antre grand philosophe , Xénocrate , 
qui exalte si fort fai Tertn , et qui déprise tant tout le' 
reste, d'avouer qu'elle nous rend non seulement heu- 
reux» mais meuie parfaitement heureni? Toutes les 
vertus Y si cela est faux , sont anéanties. En effet, qui- 
conque est susceptible de chagrin , Test aussi de crainte; 
car la crainte n'est que l'attente inquiète d'un chagrin. 
Or , l'homme susceptible de crainte l'est aussi d'effroi , 
de timidité , de terreur , de lâcheté. Il doit donc s'at- 
tendre à succomber souvent ; et ce n'est pas pour lai 
qu'est fait ce précepte d'Atrée : aS 

Lutte avec la fortune , et sois toujours vainqueur. 

Cet homme, au contraire, sera non seulement vain- 
cu , mais esclave ; tandis que nous voulons que la vertu 
soit toujours libre , toujours invincible. Autrement il 
n'y a point de vertu. Mais s'il est vrai qu'elle suffise 
pour bien vivre , elle suffit aussi pour vivre heureux. 
On ne peut douter qu'elle n'inspire du coorage. Avec 
du courage , on a de la grandeor d'âme ; on ne se laisse 
ni effrayer ni abattre; on ne connaît ni repentir, ni 
besoin , ni obstacle ; on est toujours dans l'abondance 
et dans la prospérité. On est donc toujours heureux, 
puisque la fermeté de rame est une suite de la vertu , 
et la vie heureuse une suite de la fermeté. Donnez à la 
folie tout ce qu'elle désire; elle croira n'avoir pas en- 

* « Déprimât, In bilance leviora non ièptimuntur, teâ 
attolluntur. Est igitur izufoi. » Dayiet. 
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sic sapientia semper eo contenta est, quqd adest, 

neque eam unqnam sui pœnitet. 

XIX. ■ Similemne pntas C. Lalii unum consu- 
latum fuisse, et eum qnidem cum repuisa, * cum 
L. Cinnse quatuor ( 3 si quum sapiens et bonus» 
vir, qualis ille fait, suffragiis prseteritur, non pb- 
pulus 4 a bono consule potins,* quam ille a malo 
populo repulsam *fert); sed tamen utruin malles, 
te, si potestas esset, semel, ut Laelium, con'su- 
lem, an, ut Cinnam, quater? Non dubîto, tu 
quid responsurus sis: itaque video, cui commit- 
tam. Non quemvis hoc idem interrogarem : res- 
ponderet enîm alîus fortasse , se non modo qua- 
tuor consulatus uni anteponere , sed unum diem 
Cinnœ multorum et clarorum virorum totis a?ta- 
tibus. Lœlius, si digito quem attigisset, pœnas 
dedisset. At Cinna collège sui, consulis Cn. Oc- 
tavii, prœcidi caput jussit, P. Crassi, L. Cssans, 
nobilissîmorum bominum, quorum virtus fuerat 
domi militiaeque cognita; M. Antonii, omnium 
eloquentissimi , quos ego audierim; C. Cœsaris, 
in quo mibi videtur fuisse spécimen humanitatis, 
salis, suavitatis, leporis. Beatusne igitur, 6 quia 
bos interfecit? Mihi contra non solum eo videtur 
miser, quod ea fecit, sed etiam quod ita se gessit, 
ut ea facere ei liceret. Etsi peccare nemini licet; 
sed sermonis errore labimur : id enim licere dici- 
mus , quod 7 cui conceditur.Utrum tandem beatior 
C Marius tum, quum Cimbricœ Victoria? gloriam 

1 Similene. — * Àbcst cnm L. Cînnae quatuor. — 
3 Sic. — 4 A malo console. — * Fert, snffragiis prarte- 
ritur. — 6 Qui. — 7 Cuique. 
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core assez : la sagesse * tqnjonrs satisfaite de son sort , 
n'a point, de vœox à former. 

XIX. C. Lélins a4 ne put obtenir le consulat qu'une 
seule fois , et même après avoir essuyé un refus, si 
pourtant, lorsqu'un homme sage et Tortueux n'obtient 
pas les suffrages, ce n'est pas plutôt l'aveuglement du 
peuple qu'il faut plaindre, puisqu'il se prive d'un ex- 
cellent consul; mais enfin, maître de choisir entre 
l'unique consulat de Lélins et les quatre de Ginna aS , 
que feriez-vous ? Je vous fais cette question , parce que 
je ne cloute pas de ce que vous me répondrez. Je ne la 
ferais pas à tout le monde , connaissant des gens qui 
ne rougiraient pas de préférer, je ne dis pas les quatre 
consulats de Cinna , mais un des jours de sa tyrannie , 
à la vie entière de plusieurs grands hommes. Si Lélins 
eût offensé le moindre citoyen , il eût subi la peine des 
lois. Cinna , an contraire , fit couper la ftte à Cn. Oc- 
tavius, son collègue; à P. Crassus' 6 et à L. César, 
deux hommes illustres, dont la "vertu s'était signalée 
tant au sénat que dans nos armées; à M arc- Antoine , 
l'homme le plus éloquent de notre siècle , et à C. Cé- 
sar , modèle de douceur, de bon gopt , de politesse et 
de grâce. Vous parait-il heureux pour avoir été leur 
meurtrier? Je le trouve malheureux , non seulement, 
parce qu'il l'a été , mais parce qu'il lui a été permis de 
l'être. Que dis-je, permis? il n'est jamais permis de 
faire le mal ; mais c'est un abus de langage : nous ap- 
pelons permis ce qu'on peut faire impunément. Jngez- 
vous que Marias ' 7 fât moins heureux, quand il par- 
tagea généreusement la gloire delà défaite des Cimbres 
avec Catnlus son collègue , qui était presque un antre 
Lélius , tant il lui ressemblait , qu'au moment où fier 
de .ses succès, après, la guerre civile , et plein de res- 
sentiment contre le même Catnlus , il répondit plus 
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cnm oallega Catulo communicant , psene altero 
Lsdio ( « nam hune illi- duc© sinullimam ) 9 an 
quum emii bello Victor, iratus, necessariis Catoli 
deprecantibus, non semel respondit, sed sœpe, 
Moriatur ? In qoo beatior ille , qui huic nefkries 
voci parait, quam is, qui tara scélérate imperavit* 
Nam quum accipere, quam facere praestat inju- 
riam, tum morti jam îpsi adyentanti paullumpro- 
cedere obviant, quod fecit Catulus, quam, quod 
Marius, talis^iri interitu sex suos obruere consu- 
latus, et contaminare extremum tempus œtatis. 

XX. Duodequadraginta annos tyrannus Syra- 
cusanorum fuit Dionysius, quum v et xx natus 
annos dominatum occupavisset. Qua pulchritu- 
dîne urbem , quibus autem opibus prsditam ser- 
vitute oppretsam tenuit civitatem? Atqui de hoc 
homine a bonis auctoribus sic scrîptum accepi- 
mns, summam fuisse ejus in victu temperantiam, 
in rebusque gerendis virum acrem et indostrium, 
euindem tamen maleficum natura et injustum : 
ex quo omnibus* bene veritatem intnentibus , vi- 
deri necesse est miserrimum. Ea enim ipsa f qua* 
concupierat, ne tum quidem, quum omnia se 
posse censebat, consequebatur. 

Qui quum esset bonis parentibus atque honesto 
loco natus (etsi id quidem alius alio modo tra- 
didit ) , abundaretque sequalium familiaritatibus , 
et consuetudine propinquorum., haberet etiam, 
more Gracia?, quosdam adolescentes amore con- 
junctos : credebat a se eorum nemini; sed 3 his r 

1 Nam baie illum dico simili imam. — 3 Ahest #e. 
— 3 IU. 
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d'une fois à ceux qui intercédaient pour foi, Qu'il 
mmrc? Pour moi , je trouve plus heureux «loi qui 
obéit à an ordre si barbare *, qoe le scélérat qui Fa 
donné. Outre qu'il vaut mieux recevoir une injure que 
la faire, n'est-il pas plus convenable d'aller, comme 
fit Catulus , un peu au-devant d'une mort qui notait 
pas fort éloignée , que de flétrir, comme le fit Marins , 
par le meurtre d'un tel homme, six consulats , et la 
fin d'une illustre vie ? , 



XX. Denys •• devint tyran de Syracuse à vingt-cinq 
ans , et pendant un règne de trente-huit, quelles sortes 
d'oppressions ne fit-il pas souffrir à cette riche et su* 
perbe ville P Des auteurs dignes de foi nous apprennent 
qu'il était sobre» actif, capable de gouverner, mais 
d'un naturel malfaisant et injuste, et par conséquent 
le plus malheureux des hommes, au jugement de qui- 
conque aura des yeux qui voient la vérité. Il croyait 
qu'il pouvait tout, et il manquait sans cesse quelque 
chose à l'accomplissement de ses vœux. 



En vain descendait^ d'une famille noble et illustre , 
quoique ce point soit contesté par quelques historiens; 
en vain avait-il grand nombre de parents et de courti- 
sans , et même de ces jeunes amis dont l'attachement 
et la fidélité sont ai connus dans la Grèce : il ne se fiait 
à aucun d'eux. H avait donné toute sa confiance à de 

* Catulus se tua lui-même. Voyez le troisième Livre 
de l'Orateur, chap. 3; Brùtm , c 35 et 89; Velléius, 
II, aa, etc. 
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qtios ex familiis locupletum seryos delegerat, qui- 
bua nomen servitutis ipse detraxerat, et quibus- 
dam convenis et feris barbaris corporis castodiam 
committebat. Ita propter injustam dominants cu- 
piditatem in carcerem quodam modo ipse se in- 
cluserat. Quin etiam , ne tonsori collum commît- 
teret , tondere filias suas docuit. Ita sordido ancil- 
larique artificio régi se yirgines, ut tonstricula?, 
tondebant barbam et capillum patris. Et tamen 
ab bis ipsis, quum jam essent adultœ, femim 
removit ; instituitque , ut candentibus juglandium 
putaminibus barbam sibi et capillum adorèrent. 
Quumque duas uxores baberet, Aristomachen , 
civem suam , Doridem autem Locrensem , sic 
noctu ad eas ventitabat, ut omnia specularetur et 
perscrutaretur ante : et , quum fossam latam cu- 
biculari lecto circutndedisset, ejusque fossae trans- 
itura ponticulo ligneo conjunxisset, eum ipsum, 
quum forem cubiculi clauserat, detorquebat. Idem- 
que quum in communibus suggestis consîstere non 
auderet, concionari ex turri alta solebat. Atque h 
quum pila ludere vellet ( studiose enim id factita- 
bat), tunicamque poneret , adolescentulo, quem 
amabat , tradidisse gladium dicitur. Hic quum qui- 
dam familiaris jocans dixisset : « Huic quidem 
« certe yitam tuam committîs , •» arrisissetque ado- 
lescent; utrumque jussit interfici : alterum, quia 
yiam demonstrayisset interimendi sui; alterum, 
quia dictum risu approbavisset. Atque eo facto 
sic dorait, ut nibil gravi us tulerit in yita : quem 
enim yebementer amarat* occiderat. Sic distra- 
huntur in contrarias partes impotentium cupidi- 
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▼Os esclaves , qu'il avait enlevés aux plus riches ci- 
toyens , et à qui il avait 6jé le nom qui marquait leur 
servitude ; pour la garde de sa personne *, il avait 
choisi des étrangers féroces et barbares. Enfin la 
crainte de perdre son injuste domination l'avait réduit 
à s'emprisonner, pour ainsi dire, dans son palais. Il 
avait porté la défiance si loin, que , n'osant confier sa 
tête à encan barbier ,• il avait fait apprendre à raser à 
ses propres filles; et ces jeunes princesses, réduites à 
une fonction basse et servile , faisaient la barbe et les 
cheveux à. ce malheureux père. Encore dit-on que, 
quand elles furent un peu grandes , craignant le fer 
jusque dans leurs mains, il se fit brûler par elles les 
cheveux et la barbe avec des écorces ardentes. H avait 
deux femmes, Aristomaque de Syracuse, et Dorisde 
Locres : jamais il n'entrait dans leur appartement 
qu'il n'eût d'abord visité et fouillé partout ; un large 
fossé, avec un petit pont de bois , entourait la cham- 
bre où était le lit ; et quand le tyran était arrivé , il 
levait le pont , après avoir fermé la porte en dedans. 
Fallait-il parler au peuple , comme il n'eût osé paraître 
à la tribune , il parlait du haut d'une tour. Il aimait 
fort la paome ; et un jour se déshabillant pour y jouer, 
il donna son épée à un de ses jeunes favoris. « "Voilà 
donc , lui dit un de ses amis en plaisantant , quelqu'un 
à qui vous confies votre vie. » A ces mots, le jeune 
homme sourit. Tons les deux, par son ordre , furent 
mis à mort; l'un, pour avoir indiqué un moyen 
de l'assassiner; l'autre, parce qu'il semblait avoir ap- 
prouvé la chose par un sourire. On assure pourtant 
qu'il ne parut jamais avoir été si vivement touché qu'il 
le fat de la mort de ce malheureux , qu'il avait tendre- 
ment aimé * 9 : tant il est vrai qu'il y a un combat per- 
* Foyez Val. Max. , Liv. ÏX , cbap. 3, ext. 4. 
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tattfi : quant haie obseeota* sis, ilh' est rëpug- 
nandam* Quanqoam hic quîdem tyrannus ipse 
1 judicavit , qttaffi esset heatus. 

XXI. Nam quum quidam ex ejua assentatoribua 
Damocles oommemoraret in sermone eopiàs ejua, 
opes, majestatem dominâtes , reram abundantiam, 
ntagnificentiam sodium regiarum, neguretque un* 
quant heatiorem quemquam fuisse > «Visne igitur, 
« inquh, Damocle, quoniam hase te TÎta delectat, 
« ipse eamdem degustare, et fortunam experiri 
« ttieam? » Quum se ille cupere dixisset, collocari 
jassit hominem in aureo lecto, strato *pulcher- 
rime textili stragulo, magnificis operibus pictoj 
abacosque complures ornavit argento, auroque 
caelato. Tarn ad mensam eximia forma pueros de* 
lectos jussit consistere, eosque nutum ejus in- 
tuentes diligenter ministrare. Aderant unguenta, 
coron»; incendebantur odores; mensae conquisi- 
tissimis epulis exstruehantur. Fortunatus sibi Da- 
mocles videbatur. In hoc roedio apparatu fui-, 
gentem gladium» e lacnnari seta equina aptum, 
demitti jussit , ut impenderet illiua heati ceryici- 
bua. Itaque nec pulchroa iilos miniatratores ad- 
spiciebat, nec plénum artts argentum; nec ma- 
num porrîgebat in mensam ; jam ipsse defluebant 
coron» : denique exoravit tyrannum , ut abire 
lrceret , quod jam beatns nollet esse. Satisne vi- 
detur déclarasse Dionysius, nihil esse ei beatum» 
cui semper aliquîs terror impendeat? Atque ei ne , 
integrum quîdem erat , ut ad justitiam remigraret, 

1 AL nus. , indicavit. — a Pulcherrino. 
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pétuel entre les passions de «s hommes rongea de dé- 
airs sans bornes ! il* ne peuvent satisfaire l'une qu'eux 
dépens de l'antre. Mais pour juger s'il était heureux, 
ne*noas en rapportons qu'à lai-même. 

XXI. Un de ses flatteurs , nommé Damoclès 3o , le 
félicitait an jour sur sa puissance , sur ses troupes , sur 
l'éclat de sa cour , sur ses trésors immenses , et sur la 
magnificence de ses palais, ajoutant que j'amais per- 
sonne n'avait été si heureux : « Damoclès , lui dit-il, 
puisque mon sort te paraît si doux , serais-tu tenté d'en 
goûter un peu, et de te mettre en ma place? » Damo- 
clès accepta l'épreuve. Denys le fit asseoir sur un lit 
d'or, couvert de riches carreaux, et d'un tapis dont 
l'ouvrage était magnifique; et Ton chargea plusieurs 
buffets d'une superbe vaisselle d'or et d'argent. En* 
suite ayant fait approcher la table , il ordonna <gae Da- 
moclès y fiât servi par de jeunes esclaves d'une rare 
beauté, et qui devaient exécuter te» ordres au moindre 
signai. Parfums, couronnes , cassolettes » mets. exquis* 
rien ne fut épargné. Damoclès se croyait heureux $ 
mais tout à coup , au milieu de cet appareil , il vit an 
plafond une épée nue qui ne tenait qu'a un crin , et 
qui menaçait, par ordre de Denys, la tête du plus 
heureux des hommes. H ne voit plus ni ces beaux 
esclaves qui le servent, ni cette riche vaisselle; ses 
mains né touchent plus aux mets qu'on lui offre; déjà 
même ses couronnes' tombent : il demande au tyran 
grâce de son bonheur. Cet aveu de Denys ne prouve- 
t-il pas assez qu'il ne saurait y avoir de félicité pour 
celui qui vit dans de continuelles alarmes? Mais ii 
n'était plus le maître de rentrer dans m voie de ta 
justice , ni de rendre à bm citoyens leurs droits et leur 
liberté ; car les emportements d'une jeunesse inconsi- 
dérée l'avaient fait tomber dans de tels excès , qu'il ne 
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croiras Hbertatem et jura redderet : iis entm se 
adolescens improrida «taie irretièrat erratis, ea- 
<rae commiserat, ut sabras esse' non'posset, si sanas 
esse csepisset. 

XXII. Quantopere vero amtcitias desideraret , 
quarum infîdelitatém extimescebat, déclara vit in 
Pythagoreis duobus illis : quorum quum alterum 
vadem mortis accepisset; alter, ut vadera suum 
lîberaret, prsesto fuisset ad horam 'mortis desti- 
natam : « Utinam ego 9 inquit , tertius vobis ami- 
« eus adscriberer! * Quam huic erat miserum, 
carere consuetudiue amicorum, societate victus, 
sermone omnino. familiari 1 homini praasertim 
docto a çuero, et artibus ingenuis erudito ! Mu* 
sioorum verb pcxstùdiosum a aceepimus, poetam 
etiam tragictim : quam bonum, nihil lad rem. la 
hoeienim génère neseio quo pacto magis , quam 
m aliis, suum cuique pulchrum est/Adbuc nemi- 
nem cognovi poetam (et mihi fuit cuiii Aquinio 
amicitia), qui sibi non bptimus videretur. Sic se 
res habet : te tua, me délectant mea. Sèd, ut. ad 
Dionysium redeamus; omni cultu et victu hu- 
mano carebat : Yivebat cum fugitivis , cum faci- 
norosis , cum barbaris ; neminem , qui aut lîbertate 
dîgnus esset, aut vçliet omnino liber esse, sibi 
amicum. arbitrabatur. 

XXIII. Non egp jam cum hujus vita, qua te- 
trius , miserius , detestabilius excogitare nihil pos- 
sum , Platonis aut Archytse yitam comparabo , 
doctorum hominum et plane sapientium : ex ea- 
dem urbe humilem homunculum a pulyere et 

1 Morti. — • Abest accepimms. 
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pouvait cesser d'être injuste sans se mettre en danger 
de la vie. 



XXH. Cependant , lorsqu'il se défiait si vivement de 
tes amis , il ne laissait pas de témoigner combien il en 
aurait désiré de véritables. Témoin ce qu'il dit sur ces 
deox pythagoriciens 3 ' qui rétonnèrent, l'un en se ren- 
dant caution de son ami condamné à mort l'autre 
en venant délivrer sa caution à l'heure même du sup- 
plice. « Plût aux dieux , leur dit ce prince , qne je fosse 
en tiers avec de tels amis ! » N'était-il donc pas bien 
malheure ai de se voir privé du commerce de l'amitié , 
des charmes de la société , de la liberté d'un aimable 
entretien, lui surtout oui avait de Pinstruction, qui 
des l'enfance avait étudié les beaux-arts, qui aimait la 
musique, et qui même avait fait des tragédies? Ne me 
demandez pas si elles étaient bonnes. Peu importe; 
car entre les auteur» , les poètes surtout ne sont jamais 
mécontents de leurs ouvrages; je. n'en ai pas encore va 
nn seul ( et j'ai été lié avec Aquinins ?* ) qui ne se crût 
le premier des hommes. C'est l'usage ; vous aimes vos 
vers, j'aime les miens. Denys, enfin, s'était , comme 
interdit lui-même tous les agréments d'une société hon- 
nête et polie; il vivait avec des bandits, des scélérats, 
des barbares; il ne pouvait voir un ami dans aucun 
homme qui fut digne d'être libre, ou qui voulût l'être. 

XXJH. Peut-on imaginer une vie plus horrible, 
plus triste, pins' misérable.' Je ne daigne donc pas la 
mettre en parallèle avec celle d'un Platon, d'un Ar- 
chytas, grands hommes et vrais, sages. Contentons- 
nous de la comparer avec celle d'un homme asses 
obscur 93 , et compatriote de Denys, mais qui a vécu 

14 
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radio excitabo, qui multîs annîs port ftrit, Ar- 
chimedem. Cujus ego quaestor ignoratum ah Sy- 
racusanis, quum esse omnino negarent, septum 
undique et vestitum vepribus et dumetis, inda- 
gavi sepnlcrum. Tenebam enrm quosdara sena<? 
rfolos, quos ejua monumento esse inscriptot aïs 
deperam : qui declarabant» In sumtno sepulcro 
spbseram esse positara cum cylîndro. Ëgo autem , 
quum omnia collustrarem oculis (est enim ad 
portas Acragianas magna frequentïa sepulcrorum), 
aniroadverti cobiniellam non multura e dumis 
eminentem : in qaa inerat spbaerae figura, et cy- 
lindri. Atque ego statim Syracusanis (erant antem 
principes mecum) dixi, me Ulnd ipsnm arbitran 
esse 9 quod quwrerenu Imraàssi c«m fakibu* multi 
pprgarunS et aperuettiuf locunt. Qùo quua» parte- 
ïactus esset aditus, ad adrersam basii&accesMiiut» 
Apfwrébat epigramm, exesis peeterioriba* pw* 
tibus Teracmlorum, 'diniidiatis fere. lia rtobilk- 
rina Grateta ciyîcaa, quondam iero etàam ctoefSa- 
tima, sui civis unnis acutissimi monanrenttim 
îgnorasset» nisi aB nonrîne Arpinate didiciéset. 
Sed redeat, tihde aberravit, oratio. Qùis est om- 
nium, qui modo cum Musis, id est, cum hûma- 
nitate, et cum doctrina habeat aliquod commer- 
cinm , qui se non hune mathematicum malit , quam 
illum tyrannum? Sa -vit» nodum, actidnem^ue 
quarimna : aherius mens ratibnibus agrandis **• 
quirendisque alebatar, eum oWectatione sofertift; 
qui * est «nus suavwsîmus pastus animorum : aï- 
terius in code et injuriis , cum et diurno, et noe* 
1 Bentl. conj. dimidiatum. — * Abett est. 



Digitized by VjOOQLC 



TUSUOTUUSES, UTOE V. i5o 

long temps «près. Je parle du mathématicien Aidai- 
mède. Pendant que j'étais questeur en Sicile , je m'in- 
formai de son tombeau à Syracuse , où on le connais- 
sait si peu 34 , qu'on dirait qu'il n'en restait aucun ves- 
tige- Je le trouvai enfin sous des ronces et des épines. 
Je fis cette découverte à la faveur de quelques vers , 
que je savais avoir été gravés sur son monument , et 
qui portaient qu'on avait placé au-dessus une sphère 
et un cylindre. Dans un lieu couvert de tombeaux, 
du côté de la porte d'Agrigente 35 , après beaucoup de 
recherches, je découvris sur une petite colonne qui 
s'élevait par-dessus les buissons, le cylindre et la 
sphère. Je dis aussitôt aux principaux Syracusains qui 
m'accompagnaient , que c'était sans doute le monu- 
ment d'Archimède. En eflet, sitôt qu'on eut coupé les 
faussons, et ouvert un passage, nous nous appro- 
châmes de la colonne, et lûmes sur la base l'inscrip- 
tion dont les vers étaient encore à demi lisibles , le 
reste ayant été effacé par le temps. Et c'est ainsi 
qu'une des plus illustres cités de la Grèce, et qui a au- 
trefois produit tant de savants , ignorerait encore où 
est le tombeau du plus ingénieux de ses citoyens , si 
un étranger d'Arpinum 36 n'était allé le lui apprendre. 
Revenons à mon sujet : quel est l'homme qui ait quel- 
que commerce avec les Muses, c'est-à-dire avec les 
nobles connaissances, qui n'aimât mieux être à la place 
du mathématicien qu'à celle du tyran? Il ne faut 
pour cela que faire quelque attention à leur vie : Ar- 
chimède, sans cesse occupé d'observations et de re- 
cherches utiles , jouissait tranquillement de la satis- 
faction que donnent d'heureuses découvertes , la plus 
délicieuse nourriture de l'esprit ; pendant que Denys, 
au milieu des meurtres et des forfaits, passait les jouis 
et les nuit» dans d'éternelles alarmes. Que serait-ce, 
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tnrno meta. Age, confer Democritum, Pythago- 
ram, Anaxagoram. Qam régna, quas opes studiis 
eorum et delectationibus antepones ? Etenîm qua? 
pars optîma est in homme, in ea situm esse ne- 
cesse est illud, qnod quœris, optimnm. Qnid est 
autem in homine sagaci ac bona mente melius? 
Ejus bono fruendnm est igîtur, si beati esse vo- 
lumus. Bonum autem mentis est virtus. Ergo bac 
beatam vitam contineri necesse est. Hinc omnia f 
quae pulchra, bonesta, prœclara sunt (ut supra dixi; 
sed dicendum idem illud paullo uberius -videtur ) , 
plena gaudiorum sunt. Ex perpetuis autem, ple- 
nisque gaudiis, cum perspicuum sit vitam beatam 
exsistere, sequitur, ut ea exsistat ex bonestate. 

XXIV. Sçd, ne verbis solum attingamus ea, 
quas yolumus ostendere, proponenda quœdam 
quasi moventia sunt, quœ nos magis ad cognitio- 
nem intelligentiamque convenant» Sumaturenim 
nobis quidam prœstans yir optimis artibus, isque 
animo parumper et cogitatione. fîngatur. Prîmum 
ingenio eximio sit, necesse est; tardis enim men- 
tibus Tirtus non facile comitatur : deinde ad in-- 
yestigandam veritatera studio incitato. Ex quo 
triplex ille animi fœtus exsistet : unus in cogni- 
tione rerum positus, et in explicatione nature; 
alter in descriptione expetendarum fugiendarumve 
rerum; tertius in judicando, quid cuique rei sit 
consequens, quid repugnans ; in quo inest omnis 
tum subtilitas disserendi, tum veritas judicandi.' 
Quo tandem igitur gaudio affîci necesse est sa- 
pientis animum , cum bis habitantem pernoctan- 
temque curis? ut, quum totius mundi motos con- 
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si nous lui comparions un Démocrite, un Pythagore, 
an Anaxagoras P Quels royaumes , quelles richesses 
peuvent valoir les charmes de leurs études ? Tout ce 
qui peut le plus flatter l'homme , n'est-ce pas ce qui 
appartient à la plus noble portion de lui-même, à 
son esprit, à son intelligence? "Voilà le bien dont 
nous devons tâcher de jouir, si nous voulons être 
heureux. Or, le bien de F âme, c'est la vertu. Tous lui 
devrez donc le bonheur. De là (je l'ai déjà dit, mais 
je dois étendre un peu plus ma pensée ) , tout ce qui 
est beau , honnête , excellent ; de là toutes les joies du 
cœur. Puisque le bonheur consiste dans la perpétuité 
de ce contentement , ne le cherchons point ailleurs. 



X.XIT. Mais, sans nous arrêter à de simples raison- 
nements, tâchons de rendre la chose pour ainsi dire 
palpable , et traçons nn portrait qui nous mette sous 
les yeux la réalité. Figurons-nous donc nn ami des 
arts et de la vertu , et que notre imagination se plaise 
un instant à orner son ouvrage. D'abord, qu'il s'élève 
par l'esprit au-dessus des autres hommes ; car la vertu 
ne se trouve guère dans une âme engourdie; ensuite , 
que la recherche de la vérité l'enflamme d'une noble 
espérance. Je vois naître alors en lui ces .trois sciences 
de l'esprit.: la connaissance de l'univers et des secrets 
de la nature; l'art de discerner ce que nous devons 
fuir ou rechercher ; enfin cette méthode sûre qui nous 
apprend à juger des conséquences fausses ou vraies, 
et dans laquelle consiste le talent de la discussion et 
la vérité des jugements. Oh! de quelle joie le cœur du 
sage ne doit-il pas être pénétré , quand de telles médi- 
tations occupent ses jours et ses nuits, et qu'il dé- 
couvre, par exemple, tous les mouvements et toutes 
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veraionesque perspexerifc, sidexaque vident ïnnu- 
merabilia çcalo inbasrejitia cum ejua ipsiua motn 
congrucre certis infixa sedibus; septem alla suas . 
qnaxrae tfnere cursus, multum inter se aut alti- 
fudine , aut humilitate distantia , quorum vagi mor 
tus rata tamen et certa suî cursus spatia definiant? 
Horum nimirum adspectus impulit illos veteres, 
et admonuit, ut plura quœrerent. Inde est inda- 
jatio uata initiorum, et tauquam seminum, unde 
essent omnia orta f generata, concreta; quaeque 
cujusque generis vel inanimi, Tel animantîs, vel 
muti, vel. loquentis origo, quss vita, qui interi-. 
tus, quaeque ex alio in aliud -vicissîtudo atque 
mulatio ; unde terra , et quîbus librata ponderibus, 
quibus çayecms, maria ' sustineantur : a in qna om- 
nîa* delata grayitate, médium mundi k>cum sem- 
perexpetant, qui est idem : infimu» in rotundo» 

XXV. Hiec tracftasHi animo, et noetes et diea 
cogitant*, exsistit illa a de© Delphi* prsecepta cc#- 
gniûo, utipsa se mens-agnoscat, conjunotamque 
cum ctivina mente se sentiat; ex quo insatiabili 
gaudio * compléter. Ipsa enim cogitatio de vi et 
natura deorum, studium incendit illius seterni- 
tatis imitandae, neque se in brevitate vit» collo^ 
catam putat, qoum rerum causas alias ex aliis 
aptas , et necessitate nèxas videt; quibus ab œterno 
tempore fluentibus in arternum , ratio tamen mena- 
que moderatqr. H«c ille intuens atque suspiciens, 
vel potius omaes partes orasque circumspiciens, 

* Sostioeat. — * Lambin, tmcndat in quai» ; Buhêrius, 
ia qu*. -r- 3 Gompleatur. 
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le* révolution* du ciel; qu'il voit «a nombre infini 
d'étoile» fixes , dont la. marche «'accorde avec celle de 
la voûte céleste 3? ; qu'il les distingue des sept aulnes 
astres toujours errants , et dont néanmoins la course 
es* si réglée et si certaine , et qu'il marque leur route 
et leurs distances! Par ces découvertes les anciens 
furent excités à la recherche de tant d'antres connais- 
sances qu'ils nous ont transmises. Ils ont examiné 
comment se forment et s'accroissent toutes choses; 
quelle est l'origine et quelles sont les différentes es* 
pèces des êtres animés qu inanimés, muets ou par- 
lants ; quelles sont les causes de la vie, de la mort, et 
de ees perpétuelles transmutations qui se font dans 
tonte la nature; de là encore leurs observations sur 
l'équilibre de la terre; sur ce qui tient comme sus- 
pendus les gouffres immenses de. la mer ; sur le centre 
de. gravité où tendent tontes choses, centre qui est an , 
milieu dn monde, et au point le plus bas de notre 
sphère. 

XX"V. Un esprit qui s'occupe nuit et jour de si 
hantes méditations , parvient à cette connaissance re- 
commandée par l'oracle de Delphes , à la connaissance 
de soi-même, et de son affinité avec l'âme divine, 
source intarissable de félicité. Cette seule pensée du 
pouvoir et de la nature des dieux l'enflamme du désir 
d'atteindre à leur immortalité; et l'âme ne peut croire 
qu'elle soit bornée à la conrte durée de la vie, lors- 
qu'elle voit qu'en remontant de cause en cause, tout 
se suit, tout s'enchaîne par un lien nécessaire, et que 
cet ordre immuable, de tout temps et pour toujours , 
obéit. à une intelligence, à. une raison souveraine. De 
ces réflexions sublimes, de cette contemplation de 
tontes les parties de l'univers* avec quelle tranquillité 
d'âme l'homme ne redescend-il pas en lui-même pour 
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quanta rarsus animi tranquillitate Humana et cite, 
riora considérât! Hinc illa cognitio vîrtutis ex- 
sistît; efflorescunt gênera partesque virtutum; in- 
venitur, quid sît , quod natura spectet extremum 
in bonis, * quid in malis ultimum, quo referenda 
sint officia , qu« degendse setatis ratio deligenda. 
Quibus et talibus rébus exquisitis, hoc Tel maxime 
efficitur, quod hac disputatione agimus , ut -virtos 
ad béate -vivendum sit se ipsa contenta. Sequitur 
tertia , quae per omnes partes sapientiae manat et 
fanditur, quœ rem définit, gênera dispertit, se- 
quentia adjungit , perfecta concluait, vera et faisa 
dijudicat, disserendi ratio et scienria. £x qua 
quum summa utîlitas exsistit ad res ponderandas, 
tum maxime ingenua delectatio, et digna sa- 
pientia. Sed bac otii. Transeat idem iste sapiens 
ad rempublicam tuendam. Quid eo possit esse 
praestantius, quum [contineri] prudentia utilitatem 
civium cernât, justifia nihil in suam domum inde 
derîvet , reliquis utatur tôt tam variisqUe virtuti- 
bus? Àdjunge fructum amicitiarum : in quo a 
doctis positum est quum consilium omnis vitae, 
consentiens» et psene conspirans, tum summa ju- 
cunditas e quotidiano cultu atque -victu. Quid h«c 
tandem vita desiderat, quo sit beatior? cui [rei] 
refertae tôt tantisque gaudiis, fortuna ipsa çedat 
necesse est. Quod si gaudere talibus bonis animi , 
id est, virtutibus , beatum est , omnesque sapien- 
tes iis gaudiis perfiruuntur : omnes eos confiteri 
beatos esse, necesse est. 
' Quod. 
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envisager ce qui le touche de pins près ! Alors il con- 
çoit la vertu : il en distingue les genres et les espèces ; 
il reconnaît quel est, dans la nature, le suprême de^ 
gré des biens et des maux ; il fixe l'objet de nos devoirs, 
et donne dérègles pour la conduite de la Vie. Enfin, 
après toutes ces recherches , il en conclut infaillible- 
ment, ce qui est le but de notre discussion, que la 
vertu se suffît pour le bonheur. Tient ensuite l'art et 
La science du raisonnement * , qui s'applique à toutes 
les parties de la recherche de la vérité, qui définit les 
choses , distingue les genres de chacune , joint celles 
qui sont connexes,. tire des conclusions justes, dis- 
cerne le vrai du faux. Cet art, outre son utilité infinie 
pour diriger nos jugements, fournit surtout au sage 
un plaisir honnête et vraiment digne de lui. Mais c'est 
là le repos du sage : qu'il prenne maintenant le gou- 
vernail de l'état; où tron?era-t-u des rivaux, lui dont 
la prudence voit tout ce qui est utile aux citoyens , 
dont la justice ne s'approprie jamais rien de la fortune 
publique , dont le caractère est fort de tant de vertus? 
Joignez-y les doux fruits qu'il retire de l'amitié, soit 
pour les conseils et les secours, soit pour les agréments 
d'une aimable société. Que manque-t-il enfin à la vie 
de cet homme pour qu'il soit heureux ? Je n'y vois 
que de véritables plaisirs, et ici la fortune même est 
obligée de céder. Si donc on est heureux quand on 
jouit de tous ces biens de l'âme qui consistent dans la 
vertu , et s'il est vrai que cette jouissance est assurée 
aux sages, convenez qu'ils sont nécessairement heu- 
reux. 

* On voit que l'auteur fait parcourir successivement 
au sage la physique, qui le conduit à la connaissance 
de Dieu , la morale , la logique, et enfin la politique. 
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XXVI, Aup. Etiamne in çruçiatu atque tor- 
roentis? — ; Cic, Au tu me in viola, putabas, aut in 
rosa diçere? An Çpiçuro, q»j tantuwmodo induit 
persouam phtto&ophi, et sibi ipse hoc nomen in* 
scripatt , 4icere licebit (qnod quidem , ut babet se 
res, me tamen plaudente dfeit) c nullum sapienti 
esse tempos, etsi uratur, torqueatnr, secetur, quin 
possit exelamare, Quant pro nihilo puto! quum 
prsesertini omne malnm dolore definiat, bonum 
voiuptate; bac nostra honesta, turpia, irrideat; 
dicatque, nos in yocibus occupâtes, mânes sonos 
fundej-e ; neque quidquam ad nos pertinerç , nîsi 

Juod aut laeve f aut asperum in corpore sentiatur. 
hûc eryo, ut dixi, non multqm difïerenti a ju- 
dicip |erarum 9 obliyisçi Hcelpit sui? et tum fortu- 
nam contemnere, ejumn ait oinne et bonmnejua, 
e% maJium in, poftfs^e fortune? Vm dicere, se 
beatum in summo wuçiatu atque tonneutia, quum 
constituent , non modo summum malum ease 
dolorem, sed etiam so)um? Nec veto illa sibi 
remédia cemparavit ad toleranduni dolorem , ûr- 
mitatem animl , turpitudinis yerecundiara , exer- 
citationem consuetudinémque patiendi , prœcepta 
fortitudinis , duritiam virilem; sed una se dicit 
recordatione acquiescere praeteritarum volupta- 
tum : ut , si quis œstuans , quum vim calons non 
facile patiatur, recordari vëlit, se aliquando in 
Arpinati nostro gelidis fluminibus circumfusum 
fuisse. Non enim video, quo modo sedare possint 
mala praesentia prarteritse voîuptates. Sed quum is 
dicat, semper beatum esse sapjenfem, cui dicere 
boc, si sibi constare vellet, non liceret : quidnam 
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XXfî. Î/Àud. Quoi ! même an milieu des tortures 
et dés suppliées ^ — Ctc. Âvez-vons doïic cru que je ne 
voulais f>lacer lé sage que parmi les lis et les roses ?ïh 
quoi ! Épicure , qui ti'à que le masque cPùri philosophé , 
et qui en usurpe fe nom 4 aura eu lé courage' et sou- 
tenir ee sentiment auqneèj* ne puis m'empéchei' d'ap- 
plaudir, qu'il «'est aucun tempe où le sage ( fut-il toW 
menté, brûlé, sais en pièces) ne- poisse s'écrier; Je 
compte tout cela pour tien! Épicure , dis-je P qui a mît 
le comble des maux dans la douleur , et le comble des 
biens dans la volupté ; qui se moque de no* belles dis- 
tinctions entre ee qui est honnête ou honteux , et qui 
publie que nous n'avons que des mots et des sons fri- 
voles; qui donne pour niaxime que ce qui peut flatter 
le corps ou le blesser , est la seule chose qui nous inté- 
resse ; cet homme enfin dont le jugement ne diffère 
guère dé fthstinct des bêtes , aura pu s'oublier lui- 
même! il aura' Osé "mépriser là fortune, quoiqu'elle ait 
en son pouvoir tout ce qu'A compte pour deé biens ou 
des ntuux 1 ilse'aèftfvatâéd'étre' heureux àatislesiôutf* 
ments, lui qui donne 1* dè*âè*# pétotHèfté* grand âéê 
maux * on menas poorae seul ! Etidoré i*ir etttplo^n^les 
remèdes cjcji peuvent ntraa< endurcir eoMfé kdobleuv, 
la fermeté d'ame* favaiatté dn déshàsmeurrlet épreuve* 
de patteneç ,Je»4açpBsd» courage pi* vie dore et mâle l 
Mais non;, il se croit asset fortifie contre la rigueur dee* 
souffrances par le souvenir des plaisirs qu'A a gantée : 
semblable à un homme qui , dans les chaleurs de l'été, 
voudrait se rafraîchir en se rappelant d'avoir autrefois 
joui, dans notre Arpinum, de la fraîcheur des eaux 
et des bois; comme si la! mémoire des plaisirs passés 
pouvait soulager les maux présents. Quand Épicure 
ose dire, contte set principes, que le sage est toujours 
heureux , que ne devons-nous point attendre de ceux 
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faciendum est bis, qui nihil expetendum, nihîl 
in bonis ducendum , quod bonestate careat, exis- 
timant? Me qnidem auctore, etiam peripatetici 
veteresque academici balbutire desinantaliquando, 
aperteque et clara voce audeant dicere, beatam 
vitam in Phalaridis taurum descemuram. 

XXVII. Sintenim tria gênera bonorom , ùt jam 
a laquais stoicorum, qnibas usnm me pluribus, 
quam'soleo, inteHigo, recedamus : sint sane illa 
gênera bonorom , dum corporis, et externa jaceant 
humi , et tantnmmodo , quia sumenda 'sint, ap- 
pellehturbonâ; alla autem illa diyina longe la- 
teque se pandant, cœlumque continuant, ut, ea 
qui adeptus sit , cur eum beatum modo , et non 
beatissimum etiam dixerim? Dolorem vero sapiens 
extimescet ? Is enîm buic a maxime sententia? ré- 
pugnât. Nam contra mortem nostram, atque.nos- 
trorum , çontraque ssgritudinem, et reliquas animi 
perturbationes satis esse videmur superiorum die- 
rum disputaûpnibiM armati. et paratt. .... * . . 
r „Dolor easè. videtur aceirimns yirtttti ad versa-* 
rioa. la ardentes faces intentât; is'fortitadinem, 
magnitadmem- animi, patieatiam* se • debttfcatu- 
rum minatur. Haie igitur snccunroet virtus? buic 
beata . sapièntis et constantis riri vita cedet ? Qùam 
turpe ! o dii boni ! Paeri Spartiate non: ingemis- 
euirt yerberum dolore laniati. Adolescentium grè- 
ges Lacedœmonè vidimus îpsi, incredibili con- 
tentione certantes pugnis» calcibus, unguibus, 
morsu denique , ut exanimarentur prius , quam se 

1 Sunt.— a Maximal. — 3 Quidam coda., debeUatn- 
ram. Non maie. 
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qui ne connaissent nnl antre bien on la vertu n'est pas? 
Il est donc temps que les péripatéticiens, joints à l'an- 
cienne académie, cessent enfin de balbutier, et décla- 
rent hautement qne la félicité pourrait descendre dans 
le tanreau même de Phalaris. 



XXVII. En effet , pour sortir enfin, de ces subtilités 
des stoïciens dont j'ai fait .aujourd'hui pins d'usage que 
je n'ai coutume, j'accorde, si l'on veut, qu'il est trois 
sortes de biens ; mais je l'accorde , pourvu que les biens 
corporels et les biens extérieurs rampent sons nos 
pieds, et ne portent le nom de biens qne pour l'usage 
qu'on est obligé d'en faire; tandis que les biens dé 
l'âme, qui sont divins , seront exaltés jusqu'aux cieux , 
comme étant d'une utilité sans bornes, etr qu'on me 
permettra de dire de' celai qui les possède , qu'il est 
heureux , et .souverainement heureux. Mais la douleur 
troublera le bonheur 0u sage ? C'est la plus forte oh* 
jection; car les précédent» tEsoours nous ont , je crois», 
asses fortifiés contre la mort, les regrets, la tristesse 
et les autres troubles de l'âme. , , 

La douleur-, il faut l'ayouer , est la plus dangereuse 
ennemie de la vertu. Cest elle qui présente à ses yeux 
des flambeaux ardents , et qui la menace sans cesse d'é- 
branler sa fermeté , son 1 courage , sa patience. Mais 
quoi ! la vertu y succombera-t-elle ? la félicité du sage, 
de cette âme forte et mâle , oédera-t-elle à la douleur? 
Quelle honte ! grands dieux ! On sait qu'à Sparte les 
enfants qu'on fouette jusqu'au sang ne jettent pas le 
moindre cri. J'y ai vu moi-même des troupes de jeunes 
gens acharnés à se battre les uns contre les autres à 
coups de poing et de pied , s'entre-déchirer des dents 
et des ongles avec une opiniâtreté incroyable , jusqu'à 
xxix. 1 5 
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victos faterentur. Qu« barbàrîa' India vasftor, aut 
agrestior?îû ëa tamen gènte priraum iî, qui sa- 
pîentes hàberitur, nûcfe aetatem agunt , et Caucasi 
nives, hiemalemque vim perferunt sine dolore; 
quumque ad flammam se ' applicaverunt ;, sine 
gemitu aduruntur. Mulieres yero in India, quum 
est cujttsyi* éairum' W môrtmis, in certamen jttdi- 
cromcfuë véniunl!, ^ùatn 1 pïorîmum iïlë 4 dïlêxlérit : 
plures ënim singulïs soient essé nuptse. Qùàe est 
victfix, ea laéta, prosequëntrbus S"uis, una cum 
viro in rogum imponitur : ilîa vicia mœsta dïscê- 
dît. Nunqùam naturam mos Tinceret ; est enim ea 
semper invi,ctp[. Sed nos umbris, deliciis, otioj 
languore,. desidia aùimura infecimus; opinioni- 
bus t maloque more delenitum molli-vîraus. ^gyp- 
tiorum morem quia, ignorât ? quorum imbut* 
mentes pravhaliff erttoribus , quanms carnificmam 
prius subierint, qaanr 3*imy ààt- aspidem, aut fo» 
km', au* canetti v *** crbcodilum- violent? quorum 
etiam si imprudentes qttîpjjiànY fécerijie, : pcénarai 
huïïàm fèkméht - ' ;' 

, De bqminibus loquor. Quid bestiae ? non frigua * 
naqfamem, non montivagos atque silvestres cur- 
sua lustraliônésque patiuntur ? non pro suo partu 
ita propugnant , ut vulnerà excipiant ? nullod iinv 
petus ,' nullos ictus reformident? 

Omitto , quse perferant, quasque patiantur am- 
bitrosi, honoris causa ;laudis studiosi, glorin gra- 
1 Me Davis, e codd. Fûlg. , âpjplicarêrint. 
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mourir enfin plutôt que de s'avouer vaincus s *. Quel 
pays moins éclairé et plus barbare que l'Inde ? Cepen- 
dant ceux qu'on y appelle sages y sont perpétuelle- 
ment nns, sans paraître sensibles aux rigueurs de 
l'hiver, ni même aux neiges du Caucase; ils se jettent 
volontairement dans les flammes , où ils se laissent con- 
sumer sans pousser un soupir. Comme les Indiens ont 
communément plus d'une femme, lorsqu'un d'eux 
vient à mourir, ses veuves se disputent aussitôt l'avan- 
tage d'avoir été la plus chérie du défont ; et celle qui 
l'emporte sur ses rivales , suivie de* ses parents, court, 
d'un air content, joindre son époux sur le bûcher, 
tandis que l'autre se retire tristement , avec la honte 
d'avoir été vaincue. Et H ne saut paa croire que la cou* 
tume ait .en cela surmonté la nature ; car la nature ne 
perd jamais ses droits ; mais chez nous , Ja délicatesse , 
les plaisirs, l'oisiveté, l'indolence, la paresse l'ont 
corrompue ; les opinions fausses et les mauvaises ha- 
bitudes l'ont amollie. Cest ainsi que les Égyptiens, 
imbus de vaines et ridicules snperstitions , s'expose- 
raient plutôt aux supplices les plus rigoureux, que de 
blesser un ibis , un aspic , un chat, un chien, un cro- 
codile s » i et s'ils l'avaient fait par hasard 4 °, aucun 
châtiment ne leur paraîtrait au-dessus de leur crime. 

Si des hommes nous passons aux bêtes, ne suppor- 
tent-elles pas le froid ,1a faim , et la fatigue des courses, 
soit sur les montagnes, soit dans les forêts et dans les 
déserts,? Et s'il s'agit de défendre leurs petits, ne les 
voit-on pas , plutôt que de les abandonnez, s'exposer 
aux dangers, aux coups, aux blessures? 

Je ne parle point ici de tput ce que souffrent volon- 
tairement les ambitieux pour parvenir aux grandira.; 
éeux qui veulent se faire un nom, pour mériter la gloire; 
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tia ; amore incensi , cupiditatis. Plena vita exem- 

plorum est. 

XXVIII. Sed adhibeat oràtio modum, et redeat 
îïluc, unde "defluxit. Dabit, dabit, inquam, se 
in tormenta vita beata; nec justitiam, temperan- 
tîam, in primisque fortitudinem , magnitudinem 
animi, patientiam prosecuta, quum tortoris os 
vident , consistet ; virtntibusque omnibus .sine 
ullo animi terrore ad cruciatumprofectis, resistet 
extra fores (ut ante dixi), linaenque carceris. 
Quid enim ea fœdius , quid deformius sôla relicta, 
comitatu pukherrimo segregata? Quod tamen fieri 
nnllo paçto potest. Nec enim virtutes sine, beata 
vita cohserere possunt, nec illa sine virtutibus; 
Itaqne eam tergiversari nonsinent, secnmque ra- 
pient ad quemcumque ipsss dolorem, cruciatum- 
que ducentur. Sapientis est çnimproprium, nihil, 
quod poenitere possit, fa cere, nihil invitum ; splen- 
dide , constanter, graviter, honeste omnia ; nihil 
ita exspectare, quasi certo futurum; nihil, quum 
accident, adrairari, ut inopinatum ac novum ac- 
cidisse videatiy ; omnia ad suum arbitrium referre; 
suis stare judiciis. Quo quid ait beatius, mihi certe 
in mentem venire non potest. Stoicorum quidem 
facilis conclusio est : qui quum finem bonorum 
esse senserint, congru ère naturœ, cumque ea 
convenienter vivere ; quum id sit in sapiente si- 
tum, non offîcio solum, verum etiam potestate; 
sequatur necesseest, ut, cujus in potestate sum- 
mum bonum, in ejusdem vita beata sit. Ita 'fit 
semper vita beata sapientis. Habes, quœ fortis- 

1 Deflexit. — a Rectius forte, sit. 

/ 
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les amoureux , pour satisfaire leur passion. lia vie est 
pleine de tels exemples. 

XXVUL Mais il fant finir, et revenir à notre snjet. Je 
soutiens donc, oni, je soutiens hardiment que la féli- 
cité peut se rencontrer au milieu des tourments. Mar- 
chant à la suite de la justice, de la tempérance , et sur- 
tout de la fermeté , de la magnanimité et de la patience, 
s'arrétera-t-eUe à la vue. des bourreaux? Lorsqu'elle 
verra toutes ces vertus braver les tortures avec intré- 
pidité , voudra-t-elle rester,. comme je l*ai déjà dit, à la 
porte de la prison? Quoi ! seule et séparée de ses gêné-, 
reuses compagnes? quelle honte !,quel opprobre ! Mais 
la chose n'est pas possible. En effet , comme les vertus 
ne peuvent subsister sans félicité *', la félicité ne peut 
subsister sans elles. Ainsi , sans lui permettre d'hésiter 
un moment , elles l'entraîneront dans tons les tour- 
ments qu'on les forcera de sabir. Le propre du sage est 
de ne rien faite malgré lui, et dont il puisse avoir des 
remords; d'agir en tout avec dignité, avec fermeté, 
avec gravité, avec honneur ; de ne s'attendre à rien de 
certain ; de n'être surpris d'aucun événement ; de ne 
regarder aucun accident comme nouveau et imprévu; 
enfin de ne recevoir la loi de personne, et de ne dé- ' 
pendre que de soi-même. Or peut-on imaginer une si- 
tuation plus heureuse? Cette conclusion se tire encore 
plus naturellement du système des stoïciens , qui met- 
tent le souverain bien à vivre suivant les lois de la na- 
ture. Un homme sage non seulement doit vivre ainsi, 
mais il le peut; or, puisqu'il est maître du souverain 
bien, il l'est aussi du bonheur. Ainsi le sage est tou- 
jours heureux. Cest tout ce que je puis vous dire de 
plus fort sur cette question, et même, si je ne me 
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sime de beata yita dici putcm , et, <|uo mocjo nunc 

est, nisi quid tu melius attuleris,, etiam yerîssimê. 

3pCIX. Aud. Melius 'equidem afferre nihil 
possum; sed a te impetrarim libenter, a nisi mo- 
lestum ait, quoniam te nulla yincnla impediunt 
uliius certa disciplina} f libasque ex omnibus , 
quodcumque te maxime specie veritatis movet : 
quod paullo ante peripateticos, yeteremque aca- 
demxam hortarf yidebare, ut sine- retractation e 
libère dicere audererit, sapientes esse semper bea- 
tissiraos; id velim audire , quemadmodum bis 
putes consentaneum. esse id dicere. Mutta enim a 
te contra istam sententiam dicta sunt, et stoico- 
runi ratione conclusa. 

Cic. Utamur igitur libertate, qua no^is solis in 
pbUosopbia Ucet uti ; quorum oratio njfyil îpsa 
judicat, sed babetur in omnes partes,, ut ab aliia 
possit ipsa per aese, nuUius auctoritate adjuacta, 
judicari. Et quoniam yideris boa yelle, ut 9 qua?- 
cumque dissentientium pbilosopbornm sententîa 
sit de (inibus, tamen virtus satt* baheat ad vitam 
beatam prasidii , quod quidem Garneadem dsspu- 
tare solitum accepimu&j'sed is, ut contra stoicos, 
quos studiosissfane semper refellebat, et contra 
quorum discïplinam ingenium ejus exarserat : nos 
illud quidem cum pace agemus. Si enim stoici 
fines bonorum recte posuerunt ; confecta res est : 
necesse est semper beatum esse sapientem. Sed 
quœramus unamquamque reliquorum sententiam, 
si fieri potest, ut hoc praeclarum quasi deçretum 

1 Quidem. — a Ut, nisi. 
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trompe, de plus vrai, à moins, que vous n'ayez quelque 
chose de mieux à nous apprendre. 

XXIX. L'Aud. Je n'ai certainement rien de meil- 
leur; mais j'ai une grâce à vous demander. Comme je 
sais que tous n'êtes lié à aucun système , et que tous 
prenez de chacun ce qui vous parait de olus vraisem- 
blable, enseignez-moi, je vous prie, comment voua 
avez pu , après avoir tourné conlre le péripatétisme et 
l'ancienne académie les arguments des stoïciens, en- 
gager les deux premières écoles à soutenir hautement, 
sans renoncer a leurs principes, que le sage était tou- 
jours souverainement heureux. 



Cic. Je vais donc user de la liberté qui, entre toutes 
les sectes des philosophes est réservée à la nôtre seule * ; 
car elle ne se mêle point de jugçr; mais., après avoir 
exposé le pour et le contre , elle laisse aux autres à 
se déterminer par l'évidence, libres du joug de l'auto- 
rité. "Vous voudriez savoir, ce me semble, si, quelque 
doctrine philosophique qu'on adopte sur le souverain 
bien, on peut soutenir cette proposition, que la vertu 
suffit pour nous rendre heureux. Cest ce que Carnéade 
avait autrefois coutume de contester. Mais il est vrai 
que, comme il n'aimait pas les stoïciens ni leurs dogmes, 
à prenait plaisir k les contredire à ton* propos , et son- 
vent même trop durement. Je n'y mettrai point tant 
de, vivacité; d'autant plus qu'étant d'accord avec eux 
sur le souverain bien , il ne reste point de difficulté 
entre nous sur l'article principal, que le sage ne saurait 
manquer d'être toujours heureux. Reste à examiner si 

* Les partisses de la nouvelle académie. 
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beat» vit» possit omnium sententiis et disciplinis 

convenire. 

XXX. Sunt autem b» de finihus, ut opinor, 
retenta;, defensœque sententi» : primum simpli- 
ces quatuor : Nihil bonum, nisi honestum, ut 
stoici ; Nihil bonum , nisi ' voluptas, ut Epicurus; 
Nihil bonum, nisi *vacuitas 3 doloris, ut Hiero- 
nymus; Nihil bonum, nisi naturae primîs bonis 
aut omnibus, aut maximis frui, ut Carneades 
contra stoicos disserebat. Haec igitur simplicia; 
illa mixta. Tria gênera bonorum, maxima animi, 
secunda corporis, externa tertia, ut peripatetici , 
uec multo veteres academici secus; voluptatem 
cum honestate Dinomachus, et Callipho copu- 
lavit; îndolentiam autém honestati peripateticus 
Diodorus adjunxit. Hœ sunt sententise, quœ stabi- 
litatis aliquid habeant : nam Aristonis, Pyrrhonis, 
Herilli , nonnullorumque aliorum evanuerunt. Hi 
quid possint obtinere, videamus, omissis stoicis : 
quorum satis videor défendisse sententiam. 
v 



Et peripateticorum quidem explicata causa est : 
prœter Theophrastum , et si qui illum secuti , im- 
becOlius horrent dolorem, etreformidant.Reliquis 
quidem licet facere id , quod fere faciunt , ut gra- 
vitatem dignitatemque virtutis exaggerent. Quam 
quum ad cœlum extulerint, quod facere eloquen- 

1 Volaptatem. — a Vacuitateni. — 3 Abest doloris. 
Gulielm. deinde maie conj. plurimis bonis. 
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ce beau dogme peut raisonnablement «'accorder aveo 
tons les antres systèmes. ••--<• 

XXX. Or, j' en tronve*qriat'rè simples * a: sur l'objet du 
souverain bien : celai des stoïciens, Qu'il n'y a de bon 
que ce qui est honnête; celni des épicuriens; Qa'il>ft'y 
a de bon que ce qni est agrèàbleç celoi d'Hiéronyme, 
Qu'il n'y a de bon que la- privation de là douleur; et 
etojfin celai qu'a voulu établir .Carnéade contre les stoïr 
cfens, Qu'il n'y a rien, de bon. que la jouissance des 
premiers. dons de la nature 43 > soit de tous, ensemble , 
soit du moins des principaux. "Voilà pour les systèmes 
simples. A l'égard des composes , ils s'accordent à dis- 
tinguer trois espèces de biens : ceux de l'âme , qui sont 
les premiers et les plus grands ; les seconds, ceux du 
corps ; et les troisièmes , les biens extérieurs. Cést le 
sentiment des péripatéticiens , presque d'accord avec 
les anciens académiciens. Dinomaque et Callipbon 
joignent seulement la volupté à la vertu; et le péripa- 
téticien Diodore y joint la privation de la douleur* 
"Voilà les seules opinions qui puissent avoir des parti- 
sans : car celles d' Ariston , de Pyrrhon , d'Hérille , et de 
quelques autres 44 , me paraissent généralement pro- 
scrites. Laissant donc à part- le système des stoïciens , 
que je crois avoir assez bien défendu, voyons ce que 
nous pourrons faire des autres. 

J'ai déjà fait sentir que je ne m'éloignais pas trop de 
celui des péripatéticiens; si l'on excepte toutefois 
Tbéopbraste, et ceux qui comme lui craignent et 
abborrent la douleur avec trop de mollesse et de lâ- 
cheté. Pour les autres , ils semblent en droit d'exalter, 
comme ils font, l'excellence et la dignité de la vertu. 
Car après l'avoir élevée jusqu'aux cieux avec leur élo- 
quence ordinaire, il leur est aisé de déprimer et de 
mépriser tout le reste en comparaison. Il ne convîen- 
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te» homme» copjose soient ; re)jqua ex collatione 
facile est conterere atque contemnere* Nec enjm 
liçett jm 9 qui l*ndem cum dolore petendam esse 
'dicapt, segare, eos esse beatos, qui illam adjepti 
9 sint. Quanquam enim sint in quibusdam mati» : 
tamen hoc nomes beati longe et late pafet. 

• XXXI. Nam ut quasfttdosa mercatura, fruc- 
tuosa aratio dicitur, non si altéra semper omni 
damno, altéra omni tempestatis calamitate semper 
3 yacat ; sed si multo majore ex parte exstat in 
utraque félicitas : sic.yita, non solum si undique 
referta bonis est , sed si multo majore et graviore 
ex parte bona propendent, beata recte dici potest. 
Sequetur igitur 4 horum ratione vel ad supplicium 
beata vita yirtutem , cumque ea descendet in tau- 
rum. Aristptele, Xenocrate» Speusippo, Pôle- 
mcpe anctpribus, nec eam 5 minis aut blandi- 
mentis coxrupta deseret. 

Eadem Calliphontis erit Diodorique sententia : 
quorum uterque honestatem sic complectitur, uf 
omnia , quas sine ea sint, longe et rétro ponenda 
censeat. Reliqui babere se yidentur angustius ; 
enatant tamen : Epicurus, Hieronymus, et si qui 
sunt, qui 6 desertum illum Carneadem curent de- 
fendere. Nemo est enim, quin eorum bonorum 
animum putet esse judicem , eumque condocefa- 
ciat, ut ea, quœ bona malave yideantur, possit 
contemnere. Nam qu» tibi Epicuri yidetur, eadem 
erit Hieronymi et Carneadis causa , et berçle om- 

1 Dicunt. — * Sunt. — 3 Vacet. — 4 Bonorum. — 

* Minium blanduzienti*. — 6 Disertum. 
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drait pas en effet à ceux qui tiennent qu'il Jant tfélé* 
ver à la gloire, même par les souffrances, de né pas 
reconnaître pour heureux eenx qui l'ont acquise' a ce 
prix. En yain diront-ils qu'il en conte : on pent être 
heureux de plnt d'nne façon. 

XXXI. Un marchand ne laissé pas de regarder son 
commerce comme avantageux , malgré quelque*' ré- 
Vers. L'agriculture ne cesse pas d'être utile', quoique 
ûés orages' en diminuent les fruits. H' suffit que dans* 
l'un et dans l'autre cas le gain excéder la perte, fi en 
est de même de" la vie. On ne laisse pas de la trouver 
heureuse, non seulement lorsqu'elle abonde en; toutes 
sortes ae biens, mais pourvu qu'elle jouisse des plus 
considérables; Et c'est en ce sens qu'on pent dire avec 
Aristote, Xénocrate , Speusippe et Polémon f que là 
félicité peut suivre la vertu jnsque dans les supplices, 
et descendre même dans le taureau dePbalaris, sans 
crainte d'être corrompue ni par les menaces ni par 
les caresses. 

Raisonnons de même .à l'égard de CaHiphori et de 
Diodore, qui font un tel état de la vertu, qu'ils rejet- 
&nt hautement tout ce qui s'en écarte*. A la vérité , lès 
autres se sorft mis plus 2 l'étroit. Cependant Épicùre , 
Bftéronyme, et les partisans de Carnéade, s'il lu? en 
reste,' se sauvent encore, puisqu'ils reconnaissent 
Pâme pour juge* des vrais biens, et qu'uV lut enseignent 
tous s- mépriser ce qui n'a que F apparence des biens et 
des maux. En effet, pour ne pas séparer la cause du 
premier de celle de tous les autres , y a-t-il quelqu'un 
d'entre eux qui ne paraisse suffisamment rassuré 
contre la douleur et contre la mort même? Comment 
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nium reliquorum. .Quis enim parum est contra 

raortetn, aut dolorem parafas? Ordiamur ab eo, 

si placet, quem moliem, quem voluptarium di- 

cimus. 

Quid? is tibi mortemnè videtur, an dolorem 
timere ? qui eum diem , quo moritur, beatum ap- 
pellat, maximîsque doloribus affectas, eos ipsos 
baventorum. suoi;um memoria, et. recordatione con-r 
futat : neciuea sic, agit, ut ex teropore. quasi effu- 
tire videatwv De morte 4nim ' ita sentit , ut , àiàr 
soloto animante , sensum éxstinctum putet ; quod 
antem sensu careat, nihitad nos id judicet perd* 
nere. Item de dolore certa habet , qu» sequatur ; 
quorum magnitudinem brevitate consolatur, lon- 
ginqùitatem 'levitatè. Quid tandem isti grandilo- 
qui contra base duo, quaë maxime aiigunt, me- 
lius babent , <juam Epicurus ? 



XXXII. An ad cetera, quae mala putantur, non 
et Epicurus , et reliqui pbilosopbi satis parati vi- 
dentur? Quis non paupertatem extimescit ? Neque 
tamen quisquam philosophorum. Hic vero ipse 
quam parvo est contentus? Nemo de tenui victu 
plura dixit. Etenim quœ res pecunia cupiditatem 
afiferunt, ut amori, ut arobitioni, ut quotidianis 
sumtibus copias suppetant : quum procul ab iis 
omnibus rébus abstt, cur pecuniam magnopere 
desideret, yel potius curet omnino? An Scythes 
Anacharsis potuit pro nihilo pecuniam ducere; 
nostrates pbilosopbi facere non poterunt? IUius 

1 Ista. — ' Lenitate. 
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eons , si vous voulez, par celui que nous traitons d'ef- 
féminé et de voluptueux. 



¥ouvez-vous soupçonner Épicnre d'avoir si fort re- 
douté la mort et la douleur, lui qui, se voyant près de 
mourir, disait qu'il était au plus heureux jour de sa 
vie? lui qui, dans les souffrances les plus aiguës, se 
sentait soulagé, disait-il, par le souvenir de ses décou- 
vertes philosophiques? Et ce n'étaient point de vaines 
paroles ; car il a toujours soutenu , en parlant de la 
mort, que parla dissolution de notre machine toute 
sensation est éteinte, et que dès lors il n'y a plus rien 
qui nous intéresse. A l'égard de la douleur, sa grande 
maxime a toujours été qu'on doit s'en consoler par 
cette réflexion , que les vives souffrances sont courtes , 
et que les longues sont légères. Trouvez-vous que tous 
ces autres philosophes , qui font tant d'efforts de cou- 
rage , nous donnent sur ces deux points difficiles de 
meilleures leçons ? 

XXXII. Mais ne sont-ils pas également préparés , 
lui et les autres, à tous «es accidents qu'on met au 
rang des maux ? Pas un d'eux, ne craint la pauvreté , 
qui effraie le reste des hommes. Epicure lui-même se 
contente de peu ; il ne cesse de recommander la so- 
briété. Ce qui fait désirer l'argent aux hommes , c'est 
le secours qu'ils en attendent pour réussir dans leurs 
amours, dans leurs projets ambitieux, dans leurs dé- 
penses journalières ; l'homme qui' ne connaît rien de 
tout cela, quel cas ferait-il de l'argent? Pourquoi nos 
philosophes n'auraient-ils pas pour l'argent le même 
mépris que témoigna autrefois le Scythe Anacharsis? 45 
On lui attribue cette lettre : Anacharsis à Hannon, 
salut. Il ne me faut qu'un habit de peaux à la manière 
xxix. 16 
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epistola fertur bis yerbis : « Anacharsts Hannoni 
« salutem. Mîhi amictui est, Scythicum tegmen; 
« calcramentum, solorum callum; cubile, terra; 
« pulpamentum, famés : lacté, caseo, carne ves- 
« cor. Quare ut ad quietum me licet renias. Ma- 
il nera antem ista 9 quibns es delectatus 9 vel civi- 
« bu4 tais, vel diis immQrtalibus dona. » 

Omnes fere pbilosophi omnium disciplinarum , 
nisi quos a rect^ ratione natura vitiosa detorsisset, 
epdem hoc animo esse potuerunt. Socrates, in 
pompa quum magna vis auri argentique ferretur, 
« Quam multa non desidero ! » inquit. Xenocra- 
tes, quum legati ab Alexandro quinquaginta ei 
talenta attulissent, quss erat pecunia temporibus 
illis, Âthenis prosertim , maxima : abduxit legatos 
ad cœnam in Academiam ; iis apposait tantum , 
quod satis esset , nullo apparatu. Quum postridie 
rogarént eum , cui numerari jaberet : « Quid? vos 
«hesterna, inquit, coenula non intellexistis , me 
« pecunia non egere? » * Quos quum tristiores 
yîdisset, xxx minas accepit, ne aspernari régis 
lîberalitatem videretur. At vero Diogenes liberîns , 
ut cynicusf Alexandro roganti, ut diceret, si 
* quid opus esset, « Nunc quidem pairflulum , in- 
« quit , 3 a sole. » Offecerat videlicet aprîcanti. Et 
hic quidem disputare solebat , quanto regem Per- 
sarum vita fortunaque superaret. Sibi nibil déesse; 
illi nihil satis unquam fore : se ejus yoluptates non 

1 Quod. — a Qois. — 3 Hahent quidam libri, a sole 
absi* , unde susjàcantur, abi sis. Utrumque abwxdat. 
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de mon pays, ha plante de mes pieds me tient Heu de 
souliers, et la terre de lit. Mes mets sont du lait, du 
fromage, de la viande* 6 } mon assaisonnement est la 
faim. Si tu aimes la tranquillité, tu la trouveras chez 
moi. Ces présents, qui font vos délices, garde-les pour 
tes concitoyens, ou pour les dieux immortels. 

Parcourez toutes les différentes sectes des philo- 
sophes : si vous en exceptez an petit nombre , qu'an 
naturel vicieux semble avoir détournés de la droite 
raison, tous leur trouverez à tous les mêmes senti- 
ments. Socrate assistant à une cérémonie où Ton 
avait étalé beaucoup d'or et d'argent : « Qae de 
choses , dit-il , dont je n'ai pas besoin ! » Alexandre 
avait ordonné qu'on présentât de sa part, à Xéno- 
crate , cinquante talents 4 ?, somme alors très considé- 
rable, et surtout à Athènes. Le philosophe l'ayant 
appris , invita les ambassadeurs du roi à souper dans 
l'Académie , et leur fit servir le plus simple repas. Et 
quand le lendemain Us voulurent lui faire compter 
les cinquante talents : « Eh quoi! leur dit-il, n'avez- 
« vous pas vu hier, à la frugalité de ma table, que Par- 
« gent m'était inutile? v» Cependant les voyant affligés 
^de cette réponse, il voulut bien, accepter -«trente 
mines . 4 %. pour ne pas paraître dédaigner les présents 
du prince» Diogèna, pen. qualité de cynique, répondit 
plus librement .ejpcore à ce grand roi , .qui lui deman- 
dait s'il désirait quelque chose : « Ote-tpi de mon so- 
leil ; » Alexandre lalen interceptait les rayons. Aussi 
ce philosophe , pour montrer combien il avait raison 
de s'estimer plus que le roi de Perse, faisait-il quelque- 
fois ce raisonnement : « Je ne manque de rien ; et il 
« n'a jamais assez. Je ne me soucie pas de ses voluptés; 
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desicferare, quibus nnnquam satiari ille posset; 
suas eum consequi nullo modo posse. 

XXXIII. Vides, credo, ut Epicurus cupidita- 
tum gênera divisent, non nimis fortasse subti- 
liter, utiliter tamen : partim esse naturales et ne- 
cessarias; partim naturales, et non necessarias; 
partim neutrum : necessarias satiari posse psene 
nihilo; divitias enim naturœ, parabiles esse; se- 
cundum autem genus cupiditatum , nec ad potien- 
dum difficile esse censet, nec vero ad carendum: 
tertias , quod essent plane inanes , neque necessi- 
tatem modo, sed ne naturam quidem attingerent, 
funditus ejiciendas putayit. Hoc loco multa ab 
Epicureis disputantur, eseque voluptates singilla- 
tîm extenuantur; quarum gênera non contem- 
nunt; 'non quaerunt tamen copiam. Nam et obs- 
cœnas voluptates , de quibus multa ab illis babetur 
oratio, faciles, communes, in medio sitas esse 
dicunt : easque si natura reqairat, non génère, 
aut loco, aut ordine, sed forma, œtate, figura 
metiendas putant ; ab iisque abstinere minime esse 
difficile , si aut valitudo , aut offiçium , aut fàma 
postulet ; omninoque genus hoc voluptatum opta- m 
bile esse, si non obsit; prodesse* nunquam. To- 
tumque hoc de voluptate sic ille praecipit, ut vo- 
luptatem ipsam per se, quia volujftas sit, semper 
optandam expetendamque putet; eademque ra- 
tione dolorém ob id ipsum , quia dolor sit, semper. 
esse fugiendum. Itaque hac usurum compensa- 
tione sapientem, ut voluptatem fngiat, si ea ma* 

* Abçst non. ConjicU Buherius > haerent tamen quip- - 
piam. 
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« et iL ne saurait s'en rassasier. Enfin, j'ai des plaisirs 
« qu'il ne connaîtra jamais. » * 

XXXIII. Tons n'ignorez pas, sans doute, en com- 
bien de classes Épicure a distingué les cupidités de 
l'homme. Si sa division n'est pas fort jnste , elle a du 
moins son utilité. Il en reconnaît de naturelles et de 
nécessaires en même temps, d'autres naturelles et non 
* nécessaires, et d'antres encore qui ne sont ni l'un ni 
l'autre. Il est persuadé qu'il ne faut presque rien pour 
contenter les nécessaires , les richesses de la nature se 
trouvant partout en abondance. Pour les cupidités de 
la seconde classe, il croit qu'il est également facile de 
les satisfaire, on de s'en passer; et à l'égard des der- 
nières, qu'il regarde connue frivoles, il. les rejette ab- 
solument , par cette considération que, loin d'être ex- 
cusables par la nécessité, elles n'ont même aucun rap- 
port avec la nature. C'est ici que ses disciples se don- 
nent carrière, en rabaissant chacune des voluptés 
qu'ils tolèrent en général , quoiqu'ils s'efforcent d'en 
resserrer l'usage. Pour les plaisirs obscènes, dont ils 
discourent fort au long , ils observent qu'il est aisé de 
se satisfaire à cet égard ; que si la nature les demande, 
il faut moins s'arrêter à la naissance et au rang qn'à 
l'âge et à la figure; qu'il n'est pas difficile de s'en abs- 
tenir, si la santé, le devoir ou la réputation l'exigent ; 
et qu'enfin on peut bien se permettre cette espèce de 
plaisir, si rien ne s'y oppose; mais que l'usage n'en 
est jamais utile. Toute la doctrine d'Épicure sur ce 
point est que le plaisir doit être désiré et recherché 
pour lui-même , parce qu'il est plaisir ; et qu'il faut 
fuir la douleur, parce qu'elle est douleur : d'où il con- 
clut que le sage , dans sa conduite , usera d'un tel 
* Mot cité ]>ar saint Basile , Homél. XXIV, pag. 583 ; 
par Dion Chrysostome , Disc, VI , pag. g3. 
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jorem dolorém effectura sit , et dolorem suscipiat , 
majorem effîcientem voluptatem; omniaque ju- 
cunda, quanquam sensu corporis judicentur, ad 
animum referri tamen. Quocirca corpus gaudere 
tam dïu, dum prxsentem 'sentiat voluptatem j 
animum et prsesentem percipere pari ter cum cor- 
pore, et prospicere yenientem, nec pratterifum 
prœterfluere sinere. Ita perpétuas et contextas 
yoluptates in sapiente fore semper, quum exspec- 
tâtio speralarum yoluptatum , perceptarum me- 
moriœ jungeretur. 

XXXIV. Atque ils shnilia ad yictum etiam 
transferuntur , extenuanturque magnîficentîa et 
sumtus epularuto , quod paryo cultu natura con- 
tenta sit. Etenim quis hoc non yidet, desiderits 
ista condiri omnia ? Darius in fuga , quum aquam 
turbidam , et cadaveribus inquinatam bibisset , 
negayit unquam se bibisse jucundius : nunquam 
yidelicet sitiens biberat. Nec esuriens Ptolemaeus 
ederat : cui quum peragranti jflEgyptum, comiti- 
bus non consecutis, cibarius in casa panis datus 
esset, nihil yisum est illo pane jucundius. Socra- 
tem ferunt, quum usque ad vesperum contentius 
ambularet, qusesitumque esset ex eo, quare id fa- 
ceret, respondisse, se, quo melius cœnaret, opso- 
nare ambulando famem. Quid? vietnm Lacedee- 
moniorum in a pbiditiis nonne yidemus? Ubi quum 
tyrannus coenayisset Dionysius, negayit se jure 
illo nigro, quod cœnae caput erat, delectatum. 
Tumîs, qui illa coxerat : Minime mirum; condi- 

1 Sentiret. — a Melius quant pkilitiis , quod tamen 
-videlurnon inusitatum fuisse. 
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tempérament, qu'il renoncera an plaisir, s'il en doit 
attendre unqjrius grande douleur, et qu'il recherchera 
la douleur, si elle doit lui procurer un plos grand 
plaisir; observant sur tontes choses de rapporter à 
l'âme les plaisirs mêmes des sens. Le corps, dit-il, 
n'est sensible qu'au plaisir présent; au lieu que l'âme, 
en partageant avec le corps le plaisir présent, jouit 
de plus du plaisir à venir par l'espérance, et du plaisir 
passé , par le souvenir. Le sage , en réunissant ainsi 
les voluptés qu'il espère à celles qu'il a goûtées, se fait 
un tissu de plaisirs sans fin. 

XXXrV. Pour les besoins ordinaires de la vie, Épi* 
cure, d'après les mêmes principes , condamne la ma- 
gnificence et le luxe de la table, parce que la nature se 
contente de peu. Qui ne voit, en effet, que le besoin 
est ici le meilleur assaisonnement? Darius, fuyant 
après sa défaite^ fnt obligé de boire d'une eau bour- 
beuse et infectée par des corps morts; et il avoua ce- 
pendant qu'il n'avait jamais bu avec tant de plaisir ; 
c'est que pour boire il n'avait jamais attendu qu'il 
eut soif. Ptolémée de même n'avait jamais connu la 
faim,lorsqu'en parcourant l'Egypte, contraint, par 
l'éloignement de sa suite , de manger dans une ca- 
bane du pain le plus grossier, il dit qu'il n'en avait 
jamais trouvé de meilleur. Socrate se promenant à 
grands pas jusqu'à la nuit, on lui en demanda la rai- 
son : « Je prépare ainsi, dit-il, pour mon souper le 
« meilleur des ragoûts, l'appétit. » Tous savez ce qu'on 
servajt aux Lacédémoniens dans leurs repas publics A9 . 
Denys le tyran s'y étant trouvé , et ayant voulu goû- 
ter du brouet noir qui en faisait le mets principal , il 
le trouva détestable. Le cuisinier lui dit qu'il ne s'en 
étonnait pas , puisque l'assaisonnement y manquait. 
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menta enim defuerunt. Quas tandem, înquit ille? 
Labor in yenatu, sudor, cursus 'ah*Eurota, fa- 
me* , sitis : hls enim rébus Lacedœmoniorum épuise 
condîuntnr. 

Atque hoc non ex hominum more solum, sed 
etiam ex bestiis intelligi potest, qu«, ut quidquid 
objectum est, quod modo a a natura non.sit alie- 
num , eo content» non qu aérant amplius. Givitates 
quœdam univers», more doctae, parcimonia de- 
lectantur, ut de Lacedaemoniis paullo anle dixi- 
rous. Persarum a Xenophonte victus exponitur : 
quos negat ad panem adhibere quidquam, prseter . 
nasturtium. Quanquam , si quœdam etiam suayiora 
natura desideret, quam multa ex terra arbori- 
busque gignuntur, quum copia 'facili, tum sua- 
vitate prœstantia? 

Adde siccitatem, quae consequitur banc conti- 
nentiam in yictu ; adde integritatem yalitudinis. 
Confer sudantes, ructantes,~refertos epulis, tan- 
quam opimos boyes : tum intelliges, qui volup- 
tatem maxime sequantur, eos minime consequi; 
jucunditatemque y ictus esse in desiderio, non in 
satietate. 

• XXXV. Timothenm, elarum hominem Athe- 
nis, et principem civitatis, feront, quum cœna- 
yisset apud Ratonem , eoque conyiyio admo- 
dum delectatus esset, yidissetque éum postridie, 
dixisse : « Vestra? quidem cœnsg non, solum in 
« prsesentia , sed etiam postero die jucundae sunt. » 

1 Bentl, Davis., Wolf., ad Eurotam. — a Abejt a. 
— 3 Maie Davis, e Bentl.* facilia* 
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— Et quel est-il ? — La fatigue de la chasse , la soeur, 
la course aux bords de 1'Eurotas , la faim , la soif; 
voilà nos assaisonnements à Lacédémone. 

Vous ayez , outre l'exemple des hommes, celai des 
animaux ; car si on leur présente à manger quelque 
chose qui ne répagne pas à leur goût , ils s'en con- 
tentent sans. rien chercher de plus. Mais on trouve 
des peuples entiers, qui, comme Lacédémone, ont 
été formés par l'habitude à une extrême sobriété. Xé- 
nophon atteste que les Perses ne mangeaient que du 
cresson avec leur pain So . Si cependant la nature 
cherche quelques mets plus agréables, combien la 
terre, combien les arbres ne loi en fournissent-ils pas 
d'excellents et de faciles à trouver! 



Ajoutez que la sobriété rend le corps dégagé et dis- 
nos , et lui donne une santé ferme. Comparez à un 
nomme sobre ces hommes toujours suants, haletants, 
et surchargés d'embonpoint , comme des bœufs des- 
tinés aux sacrifices. Tous verrez alors que ceux qui 
cherchent le plus la volupté en jouissent le moins , et 
que le plaisir de la table, c'est l'appétit et non la sa- 
tiété. 

XXXV. Timothée 51 , un des premiers et des plus 
illustres citoyens d'Athènes, ayant fait chez Platon 
un souper où il avait pris beaucoup de plaisir, lui dit 
le lendemain : «"Vos ref^k ont cela de bon, qu'on s'en 
trouve bien même le jour suivant ». Qui ne sait d'ail- 
leurs que, quand on a l'estomac rempli de vin et de 
viande , Fesprit n'est plus capable de rien? "Voici un 
fragment d'une belle lettre de Platon * aux parents 

* Cieéron ne pensait donc pas comme plusieurs de 
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Qtrid, quod ne mente quidem recte uti posso- 
mus, multo cibo, et potîone complet! ? Est pr«- 
clara epistola Platon» ad Dionis propinquos ; in 
qua scriptum est his fere vernis : « Qao quum ve- 
« nissem, yita illa beata, que ferebatur, plena 
« Italicarum Syracusiarumque mensarum, nnlto 
«modo mîhi placuit; bis in die sàtnrum fieri, 
« nec unquam pemoctare solum ; ceteraque , qua? 
« comitantur hnic vitae, in qua sapiens nemo effî- 
« cielur unquam, moderatus vero multo minus. 
« Qu» enim natura tam mirabiliter temperari po- 
« test? » Quo modo igitur jucunda vita potest esse 9 
a qua absit prudentia , absit moderatio ? Ex quo 
Sardanapali, opulentissimi ' Syriœ régis , error 
agnoscitur, qui incidi jussit in busto , 

Hœc habco , quae edi , quaeque exftaturata libido 
Batisit : at ilk jaeent invita , et prœclara relicta. 

« Quid alidd , înquit Aristoteles, in bovis, non ua> 
« régis sepulcro inscrrberes ? » Haec babere se mor- 
tuum dicit, qua? ne virus quîdem diutinà babebat, 
quam fruebatur. Cur igitur divitiae desiderentur? 
aut ubi, paupèrtas beatos esse non sinat? Signis, 
credo , * tabulis ,' ludis. Si quis est , qui bis delecte- 
tur, nonne menus tenues homines fruuntur, quam 
iUi 9 qui bis abundant ? Est enim earum omnium; 
rerum nostra in urbe sunima in publjco copia. 
Que qlii privAti babenb, n|£ tam milita» et raro 
vident, quum in sua rura vénérant. Quos tameu 
pungit aliquid, quum, illa unde babeant, recor* 

1 Conrad, in Quœstur* conj. Àssyri»; quod lepius Ern. 
reeepemt. Assyria enim, teste Heredoto, VII , 63, *œpe 
a Grisai Sjrtia dicta est. — * Bentl. conj, , tabulis jûctis. 
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de Dion Sa : « Arrivé en Sicile, je ne trouvai encan 
plaisir à cette prétendue vie heureuse, ni à ces tables 
italiennes et syracusaines , à cet usage de se rassasier 
deux fois le jour, de ne coucher jamais seul , et à tous 
les autres accompagnements d'une telle vie. Jamais 
elle ne rendra personne ni sage, ni encore moins 
tempérant. Quel merveilleux naturel y pourrait résis- 
ter ? » Une vie incompatible avec la sagesse et avec la 
tempérance peut-elle avoir des charmes? On voit 
donc Terreur de Sardanapale, cet opulent roi d'Assy- 
rie , qui fit graver sur son tombeau : 

La mort m'enlève tout. Mais n'ai-je point assez ? 
J'emporte mes amours et mes plaisirs passés. 

« Inscription , disait Aristote , plus digne d'être mise 
sur la fosse d'un bœuf que sur le monument d'un roi. » 
Tout mort qu'il est , il se vante d'emporter avec lui 
ce qu'il n'avait possédé , même sur la terre , que pen- 
dant les courts instants du plaisir. Pourquoi donc dé- 
sirer des richesses , et par où la pauvreté nous empê- 
chfrait-elle. d'être heureux? Est-ce en nous refusant 
des tableaux, des statues, des gladiateurs P SI on les 
aime, f ose dire que les pauvres en jouissent mieux 
que les riches qui en ont le plus. Partout on en trouve 
dans Rome; les plus riches particuliers en ont beau- 
coup moins , et nèfles voient que quand ils vont à 
leurs maisons de plaisance, c'est-à-dire assez rare- 
ment. Encore leur conscience les trouble-t-elle , 
quand ils songent d'où leur vient ce qu'ils en possè- 
dent. Je ne finirais point si je voulais défendre la 
cause de la pauvreté. Elle se défend toute seule , et la 

nos érudits modernes, qui prétendent que toutes les 
lettres attribuées à Platon n'ont été écrites que par des 
faussaires. 
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dantur. Dies 'deficiat, si yélim paupertatis cau- 
sam defendere. Aperta enim res est , et quotidie 
nos ipsa natura admonet, qaam paucis, quam 
parvis rébus egeat, quam vilibus. 

XXXVI. Num igitur ignobilitas, aut bumiHtas, 
aut etiam popularis offénsio, sapieutem beatum 
esse prohibebit? Vide, ne plus commendatio în 
vulgus, et haec, quae expetitur, gloria molestise 
habeat, quam voluptatis. Leviculus sane noster 
Demosthenes , qui illo susurro delectari se dicebat 
aquam ferentis mulierculae, ut mos in Grsecia est, 
insusurrantisque alteri , Hic est ille DemQstbenes. 
Quid boc levius? At quantus orator! Sed apud 
alios loqui videlicet didicerat, non multum ipse 
secum. Intelli gendum est igitur, nec gloriam po- 
pularem ipsam per sese expetendam , nec ignobi- 
litatem extimescendam. Veni Athenas, inquit De- 
mocritus ; neque* me quisquam » ibi agnovit. Con- 
stantem bominem et gravem ! qui glorietunp a 
gloria seabniisse. An tibicines, iique, qui fidibus 
utuntur, suo, non multitudinis arbitrîo, cantus 
numerosque moderantur : vir sapiens, multo arte 
majore prsditus, non, quid yerissimura sit, sed 
quid velit yulgus, exquiret? An quidquam stul- 
tius, quam , quos singulos, sicut operarios barba- 
rosque contemnas, eos esse aliquid putare uni- 
versos ? Ille vero nostras ambitiones levitatesque 
contemnet, bonoresque populi, etiam ultro de- 
latos, repudiabit : nos autem eos nescimus, ante- 
quam pœnitere cœpit , contemnere. Est apud He- 
raclitum physicum de principe Epbesiorum Her- 

* Dcficïet. — * Abea ibi. 
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nature elle-même nous avertit tons les jours qu'elle 
demande peu, et que ce peu est facile à trouver. 



XXXYI.LaJëlicité du sage sera-t-elle donc troublée 
par un état obscur, ignoré , on par le malheur de dé- 
plaire au peuple ? Eh ! qni ne voit que cette faveur 
populaire et cette gloire tant désirée donnent souvent 
plus de peine que de plaisir ? Ne trouvez-vous pas 
même de la petitesse dans notre Démosthène, de 
s'être senti chatouillé par ce discours d'une femme 
qni portait de l'eau , comme c'est l'usage en Grèce , et 
qui dit à un antre en le montrant : Voilà Démos- 
chêne ! Quelle faiblesse ! et pourtant quel grand ora- 
teur ! Mais il avait plus appris à parler aux autres qu'à 
s'entretenir avec lui-même. Il ne faut , à mon avis , ni 
rechercher les acclamations du peuple pour elles- 
mêmes, ni craindre l'obscurité. Je suis venuà Athènes, 
disait Démocrite *, et personne ne m'y a reconnu. 
Quelle grandeur d'âme, de mettre sa gloire à mépri- 
ser la vaine gloire ! Quoi donc ! un joueur d'instru- 
ments sera maître de suivre son goût dans l'exercice 
de son art ; et le sage , dont la profession est bien plus 
relevée , sera obligé de se conformer, non à ce qni lui 
paraîtra vrai, mais aux- caprices du vulgaire! Qu'y 
a-t-il de plus insensé que de respecter les idées de 
cette multitude , tandis qu'on méprise en détail les 
particuliers qui la composent , comme des ignorants 
et des mercenaires? Le sage regardera donc en pitié 
nos brigues folles et ambitieuses, et refusera même les 
dignités que le peuple ira lui offrir. Nous, an con- 
traire, nous attendons, pour en reconnaître la va- 

* Voyez Diogène Laè'rce , IX, 36. 
xxek. 17 
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inodore : « Universos, ait, Ephesios este morte 
« multandos , quod , qaum ciyitate expellerent 
« Hermodorum t îta locuti ' sint : Nemo de nohis 
« nous excellât; sin quis exstiterit, alio in loco, 
« et apud alios ait. » An hoc non îta fit omni in 
populo ? nonne omnem exsuperantiam yirtatis 
oderunt? Qnid? Aristide» (malo enim Grssço- 
ram y quant nostra proferre) nonne ob eam^cau- 
sam expolsus est patria, quod prsster modum 
justus esset? Quantîs igitur molestiis vacant, qui 
nihil omnino cum populo contrahunt? Quid est 
enim dulclus ôtio litterato ? lis dico litteris , qui- 
bus infinitatem rerum atque naturœ, et in hoc ipso 
mundo cœlum, terras, maria cognoscimus. 



XXXVII. Contemto igitur honore, contemta 
etiam pecunia, quid relinquitur, quod extimescen- 
dum sit? Exsilium, credo, quod in maxjnus mali» 
ducitur. Id si propter alienam et offensant popoli 
Toluntatem maluro est ; quant sit ea contemnenda , 
paullo ante dictum est. Sin abesse patria miserum 
est) plenœ miserorum provincial snnt; ex quibua 
admodum pauci in patriam rerertuntur. At mul* 
tantur bonis exsuies. Quid tnm ? parumne multa 
de toleranda paupertate dlcuntur f Jam vero exsi- 
lium, si * rerum naturam, nonignominiam jiomi- 
nis quaerimus , quantum demum a perpétua père* 
grinatione differt ? in qua artates suas philosopha 
nobilissimi consumserunt , Xenocrates, Crantor, 

1 Sunt. — * Bentl. conj. rei. 
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nité , que nous en ayons fait la funeste expérience. 
Heraclite le philosophe disait que tons les Êphésiens 
méritaient la mort, parce qu'en exilant de leur ville 
Hermodore, le premier de leurs citoyens, ils avaient 
fait cet étrange règlement : Que nul d'entre nous ne se 
distingue par-dessus les autres; ou bien qu'il aille 
habitet d'autres pays *. Mais cet abus ne règne-t-il 
pas chez tous les peuples ? où ne hait-on pas la supé- 
riorité trop éclatante de la vertu ? Je n'en veux pour 
preuve qu'Aristide * 3 , qui fat exilé de sa patrie parce 
qu'il était trop juste; car j'aime mieux prendre des 
exemples chez les Grecs que chez nous. Combien de 
chagrins s'épargnent donc ceox qui ne veulent rien 
avoir à démêler avec le peuple? Et qu'y a-t-il de plus 
doux qu'un loisir consacré aux lettres, et à ces études 
qui nous font connaître la grandeur infinie de la na- 
ture, et dans ce monde même, le ciel, la terre et les 
mers? 

XXXVII. Parvenus au mépris des honneurs et des 
richesses , que nous restera-t-il à craindre ? Sera-ce 
l'exil, qu'on met an rang des plus grands maux? 
Mais si ce n*est un mal que parce qu'il prouve qu'on 
a déphiau peuple, je viens de montrer le peu de cas 
qu'on doit faire de sa faveur; et si e'est un malheur 
d'être éloigné de sa patrie, nos provinces sont donc 
pleines de malheureux ; car la plupart de ceux qui s'y 
établissent ne revoient .guère le lien de leur naissance. 
Mais, direz-vous, les exilés sont dépouillés de leurs 
biens. Eh quoi! n'a-t-on pas assez dit combien il est 
facile dé supporter la pauvreté? Que si l'on s'arrête 
maintenant à la chose même, et non à ce mot funeste 
d'exil , n'est-ce pas comme un long voyage ? De grands 
philosophes ont passé leur vie à voyager, Xénocrate, 

* Foyez Diogène Laè'rce, IX» a. 
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Arcesîlas» Lacydes, Aristoteles, Theophrastus, 
Zeno, Cléanthes, Chrysippus, Antipater, Car- 
neades, Panœtùis, Clitomachus , Pbilo, Antio- 
chns, Posidonius; innumerabiies alii : qui semel 
egressi, nunquam domum revertere. *At enim 
sine ignominia afficere sapientem. De sapiente 
enim hœc omnis oratio est , cui jure id accidere 
non possit. Nain jure exsulantem consolari non 
oportet. Postremo ad omnes casus facillima ratio 
est eorum , qui ad yoluptatem ea référant , qu» 
sequuntnr in vita; ut, quocumque a h«c loco sup- 
peditent, ibi béate queant vivere. Itaque ad om- 
nem rationem Teucri tox' accomraodari potest , 

Patria est , ubicnmqae est beae. 

Socrates quidem quum rogaretur, cujatem se esse 
diceret , Mundanum , inquit. Totius enim mundi 
se incolam et civem arbitrabatur. Quid T.- Albu- 
cius ? nonne animo œquissimo Atjienis exsul phi- 
losopbabatur? cui Jamen illud ipsum non acci- 
disset, si in republica quiescens Epicuri legibus 
paruisset. Qui enim beatior Epicurus, quod in 
patria vivebat, quam quod Athenis Metrodorus ? 
aut Plato Xenocratem vincebat, aut Polemo Ar- 
cesilam , .quo esset beatior ? Quanti vero ista civi- 
tâS œstimanda est , ex qua boni sapientesque 
pelluntur? Demaratns quidem, Tarquinii,' régis 
nostri, pater, tyrannum Cypselum quod ferre non 
poterat, fugit Tarquinios Corintho, et ibi suas 

* Mendosus Jocus. P. Manut. conjkil , Bentlào pro- 
bante , At enim non erit sine ignominia. Ignominia affi- 
cere poterit sapientem ? Nam pi. mss. habent poterit — 
* H«c loco snppeditetor. 
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Cranter, Arcésïlas , Lacyde, Aristote, Théophraste, 
Zenon, Cléanthe, Cbrysippe, Antipater, Garnéade, 
Panétius, Clitomaque, Philon, Antiochus, Posido-, 
nias, et tant d'autres qui, une fois sortis de leur pa- 
trie, n'y sont jamais rentrés. Et de quelle ignominie 
peut être accompagné l'exil du sage*, qui fait l'objet 
de ce discours , puisqu'il ne peut jamais être banni 
qu'injustement ? A l'égard de ceux qui le sont avec 
justice , nous ne nous chargeons pas de les consoler. 
Enfin , ce prétendu mal paraîtra encore plus léger 
pour ceux qui rapportent tout au plaisir : partout où 
ils en trouvent, ils ne sauraient manquer d'être heu- 
reux , et ils sont en droit de dire avec Teucer : 5A 

Partout où je suis bien, j'y trouve ma patrie. 

On demandait à Socrate quelle était la sienne ; il 
répondit, Toute la terre; donnant à entendre qu'il se 
croyait citoyen du monde. On a vu TT. Albucius ï5 , 
retiré à Athènes, philosopher tranquillement pendant 
son exil ; ce qui ne lui serait pas arrivé, s'il avait vécu 
à Ronfe dans l'oisiveté qu'Épicure prescrit à ses dis- 
ciples. Pensez-vous en effet qu'Épicure lui-même, et 
Platon, et Polémon, aient été plus heureux pour être 
demeurés dans Athènes leur patrie, que Métrodore, 
Xénocrate et Arcésïlas, qui ont vécu éloignés de la 
leur ? Et quel cas faire d'une patrie d'où Ton chasse- 
les bons et les sages? Démarate 56 , père de notre roi 
Tarquin, ne pouvant souffrir à Cormthe la tyrannie 
de Gypsélus, vint s'établir à Tarquinies, où il se maria 

* Pent-étre, à la conjecture de Paul Manuce , ap- 
prouvée par Bentley, fant-il préférer celle du président 
Boùhier : « At enim sic nec ignomioia afacere poterit 
« sapientem. » Les anciens éditeurs, suivis en cela par 
M. ScWz, placent ici le signe d'une lacune. 
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fortunas coûstituit, ac liberos procreaVit. Num 
stnlte anteposuit exsilii libertatem domestioas ser- 
vitttti? 

XXXVIII. Jam Tero motus anhni, sollicitudi- 
nes , aegritudinesque oblivione leniuntur, traduc- 
tis animis ad voluptatem. Non sine causa igitur 
Epicurus aûsus est dicere, semper in pluribus 
bonis esse sapientem , quia semper sit in Yolupta- 
tibus. Ex quo effîci putat ille, quod quœrimus, 
uç sapiens semper beatus sit Etiamne , si sensi- 
bus carebit oculorum, si aurium? Etiam : nam ista 
ipsa contemnit. Primum enim , borribilis ista cas* 
citas quibus tandem caret voluptatibus ?- quum 
quidam etiam disputent, ceteras voluptates in 
ipsis habitare sensîbus ; quœ autem adspectu per- 
cipiantur, ea non versari in oculorum ulla jucun- 
ditate : ut ea, qua3 gustemus, olfaciamus, trac- 
temus, audiamus, in ea ipsa, ubi sentimus, parte 
versentur ; in oculis taie nibil fît : animusaccipit, 
quœ yidemus. Animo autem multis modis variis- 
que deleotari licet, etiam si non adhibeatur ad- 
spectus. Loquor enim de docto homine et erudito, 
coi yivere est , cogitare. Sapientis autem cogitatio 
non ferme ad investigandum adbibet oculos advo- 
catoa. Etenim si nox non adimit vitam beatam , 
cor dies nocti similis adîmat? Nam illud Antipatri 
Cyrenaici est quidem paullo obscœniuS, sed non 
absurda sententia est ; cujns caecitatem quum mu- 
liercula^ lamentarentur : v « Quid agitis ? inquit ; 
« an vobis nulla videtur voluptas esse nocturna ? » 
Appium quidem veterem illutn , qui cascus annos 
multos fuit, et ex magistratibus , et ex rébus gestis 
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et «ut des enfants. Avait*il tort de préférer la liberté 
de «et exil a la serfttude de son pays? 

XXXVIII. Enfin tontes les agitations de Vime> les 
soUtcfeudea* les afflictions , sont bientôt adoucies par 
Ponbli» anand on retrouve quelque plaisir. Ce n'est 
donc pas sans raison quTÉpicure a osé dire qu'il y a 
toujours pour le sage plus de bien que de mal, parce 
qu'il se fait toujours des plaisirs nouveaux. H croit 
pouvoir en conclure , aussi-bien que nous , que le sage 
est toujours heureux. Quoi ! direa-vttus, fiat-îl sourd et 
avcngle? Ont, car le sage ne s'en inquiète point. Et 
do quels plaisirs est donc privé l'aveugle, dont le sort 
vous parait affreux? Je laisse à part l'opinion de quel- 
ques philosophes qui prétendent qu'il n'en est pas de 
ce sens comme des autres: les parties, disent-ils, des- 
tinées au goût , à l'odorat , au toucher, à l'ouïe , sont 
le siège des plaisirs que ces sens procurent ; au lieu 
que la vue ne se forme point dans les yeux, mais dans 
l'âme , qui reçoit et nous représente les images. Ôr, 
l'âme jouit d'assez d'autres plaisirs , pour ne pas tant 
regretter celui de la vue. Je ne parle ici que de 
l'homme lettré et savant , pour qui vivre, c'est médi- 
ter. Le sage n'emprunte presque jamais le secours de 
ses yeux dans ses méditations; et si la nuit n'empêche 
pas qu'on ne «oit heureux , pourquoi un jour sem- 
blable à la nuit nous empêcherait-il de l'être ? Il y a 
un mot un peu libre, mais plaisant, d'Antipater le 
cyxénaïque; quelques, femmes le plaignaient de ce 
qu'ai était devenu aveugle : Êtes- vous folles, leur dit- 
il , et avez-vous oublié que les plaisirs de la nuit valent 
bien ceux du jour ? L'ancien Appius * 7 , quoique 
aveugle depuis long- temps, exerçait les plus grandes 
magistratures, sans manquer en rien à aucun de ses 
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inteHigimus, in illo sua casa nec priyato, nec 
publico muneri délaisse. G. Drusi domum com- 
pleri a consultoribus solitam accepimus : quum , 
quorum res esset, sua ipsi non yidebaot, caecum 
adhibebant ducem. Pueris nobis, Cn. Aufidius 
praetoriue ■ et in senatu sententiani- dicebat , nec 
amicis deliberantibus deerat, et grsecam scribebat 
historiam, et *videbat in litteris. 

XXXIX. Dio3otus stoicus, cascus, multos an- 
nos domi nostro yixit. Is yero, quod credihfle 
yix esset, quum in philosophia multo etiam ma- 
gis assidue, quara antea yersaretur, et quum fidi- 
bus Pythagoreorum more uteretur, quumque ei 
libri noctes et dies legerentur, quibus in studiis 
oculis non egebat : tum, quod sine oculis fieri 
posse yix yidetur, geometria? munus tuebatur, 
verbis prsecipiens discentibuâ, unde, quo, quam- 
que lineam scriberent. Âsclepiadem feront, non 
ignobilem Eretricum philosophum , quum quidam 
quœreret, quid ei caecitas attulisset, respondisse, 
pnero ut uno esset comitatior. Ut enim vel summa 
pappertas tolerabilis sit, si liceat, quod quibus- 
dam Graecis quotidie : sic caecitas ferri facile pos- 
ait, si non desint subsidia ; yalitudinum. Démo- 
critus, luminibus amissis, alha, scilicet, et atra 
discernere non poterat : at yero boria, mala; 
toqua, iniqua; honesta» turpia; utilia, inutilia; 
magna , parya poterat : et sine yarietate colorum 
licebat yiyere béate; sine notione rerum non lice- 
bat. Àtque hic yir impediri etiam animi aciem 

1 Pighius Buheriusque volant addi cascus ; Schùtz ad- 
didit. — * Bentleio magis plaeet mebat. 
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devoirs, soit publics, soit privés. La maison de G. Dru- 
sus le jurisconsulte était sans cesse remplie de clients, 
qui, fort pen clairvoyants dans leurs affaires, y pre- 
naient nn aveugle pour guide *. Dans mon enfance, 
Gn. Aufidius , qui avait été préteur, non seulement 
opinait dans le sénat, et assistait ses amis de ses con- 
seils, malgré la perte de sa vue; mais il écrivait de 
plus l'histoire grecque, et passait pour éclairé dans la 
littérature. 

XXXIX. J'ai eu long-temps chez moi le stoïcien 
Diodote. Depuis qu'il eut perdu la vue , il s'appliqua 
plus que jamais à la philosophie , sans autre relâche 
que celai de jouer quelquefois du luth, à la manière 
des Pythagoriciens. Il se faisait lire jour et nuit ; et ce 
qui paraîtrait presque impossible sans yeux, il con- 
tinuait à enseigner la géométrie , faisant fort bien en- 
tendre à ses disciples comment il fallait tracer les 
lignes. On dit d'Asclépiade 58 , philosophe assez distin- 
gué dans la secte érétrienne , que quelqu'un lui ayant 
demandé ce qui l'incommodait le plus dans la. perte 
de la vue : C'est, répondit-il , qu'il me faut un valet 
pour m' accompagner. En effet, si l'extrême pauvreté 
devient supportable quand on peut faire ce que font 
les Grecs tous les jours, la cécité est supportable aussi 
quand on ne manque pas de secours dans ses infir- 
mités. Démocrite, après avoir perdu les yeux, ne 
pouvait plus distinguer le blanc du noir ; mais il dis- 
tinguait le bien du mal , le juste de l'injuste , l'honnête 
du malhonnête , Futile de l'inutile , le grand du petit : 
on peut être heureux sans discerner la variété des 
couleurs; on ne peut l'être sans avoir des idées vraies. 
Ce grand homme croyait même que la vue était un 
obstacle aux opérations de l'âme ; et tandis qne. les 

• Voyez Valère Maxime , VIII , 7, 4. 
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adspectu oculorum arbitrabatnr; et, quum alii 
sœpe, quod ante pedes esset, non vidèrent, 'ipse 
infmitatem omnem peregrinabatur, ut nulla in 
extremitate consisterez Traditum est etiam, Ho- 
merum caecum fuisse. At ejus picturam, non 
poesim , videmus. Quœ regio , quœ ora , qui locus 
Grœcîœ, quœ species forma? , quœ pugna, quœ 
acies, quod remigium, qui motus hominum, qui 
ferarum f non ila expictus est , ut , quœ ips e non 
vident, nos ut videremus» effeoerit? Quid ergo 
Honsero ad delectationem animi ac voluptatem , 
•ut cuiquam a*octo defoiase unquam arbitramur ? 
3 An, ni ita se res baberet, Anaxagoras, ant hic 
ipse Democritas,, «gros , et patrknonia sua reH~ 
qaiasent; huic discendî qussrendiqne divine de- 
lectationi toto se animo dédissent? Itaque angn- 
rem Tiresiam, quem sapientem fingunt poet», 
nunquam inducunt deplorantem cœcitatem suam : 
at vero Polyphemum Homerns quum îmmanem 
ferumque fînxisset, cùm ariete etiam colloquen- 
tem facit, ejusque laudare fortunas, quod, qua 
vellet, ingredi posset, et, quœ vellet, attingere. 
Recte id quidem : nihilo enim erat ipse cyclops, 
quam aries ille* prudentior. 

XL. In surdfrate vtato qttidaaaa est maliP Erat 
snrdaster M. Crasatu; sèd aliud jnolestiua* quod 
maie andiebat , etiain si , ut aattû videbatur, tnj«- 
ria» d £picurei nostri grâce fere nesciunt, nec 
Qrœci latine. Ergo bKin Hlorum , et ilii in horum 

1 ïlle. — a Àut. — 3 Multi uncis includunfwerbum 
Epicurei, ut spuriutn. Faern. confiât, probante Vrsino , 
Opici. Tfihil forte mutandum aut dclendum. 
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antres voyaient à peine ce qni était à leurs pieds, son 
esprit, lifcqe et indépendant, parcourait l'infini. On 
prétend qu'Homère était aveugle * ; cependant ses 
poèmes sont de véritables tableaux : quelle contrée, 
quel rivage, quel lieu de la Grèce , quel genre de com- 
bat, quelle ordonnance de bataille, quelle manœuvre 
navale, quels mouvements d'hommes et d'animaux 
n'y sont pas si fidèlement dépeints , que Fauteur sem- 
ble nous mettre sous les yeux ce qu'il n'avait jamais 
vu lui-même? Qu'a-t-il donc manqué à ce grand génie, 
non plus qu'aux autres bommes véritablement doctes, 
ponr goûter tous les plaisirs dont l'âme est capable? 
Anaxagôre et Démocrate auraient-ils sans cela quitté 
leur pays et leurs biens, pour se livrer tgut entiers 
aux plaisirs divins que donnent la recherche et la dé- 
couverte de la vérité ? Aussi les poètes , qui- accordent 
la sagesse an divin Tirésias , ne le représentent jamais 
comme se plaignant' d'être aveugle. Homère , au con- 
traire , nous ayant donné Polyphème ponr un homme 
féroce et barbare, nous le dépeint «'entretenant avec 
un bélier, auquel il envie le bonheur d'aller où il 
vent , et de toucher ce qu'il lui plaît 59 . On ne saurait 
blâmer le poète; car le cyclope n'était pas plus rai- 
sonnable que le bélier. 



XL. Regarderons-nous' aussi la surdité comme un 
vrai mal ? M. Crassus 6o était nn peu sourd ; maïs il 
avait un malheur plus grand , c'est qu'il entendait 
souvent parler mal de lui, injustement selon moi. 
Parmi nos épicuriens, il en est pen qui entendent le 
grec, et peu de Grecs entendent notre langue. Ils sont 

* « Quem si qoîs caecum genitun putat omnibus sen- 
» slbus orbus est. » Velléius Pater c, 1,5. 
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sermoiie surdi; omnesque îd nos in lis linguis, 
quas non intelligimus, quœ sunt innumerabiles , 
surdi profecto sumus. At voceni citharœdi non 
audiunt : ne stridorem quidem serras tum , quum 
acuitur; autgrunnitum, quum jugulatur, suis; 
nec, quum quiescere volunt, fremitum murmu- 
rantis maris. Et, si cantus eos forte délectant , 
primum cogitare debent, antequam hi sint in- 
venti , multos béate vixisse ■ sapientes ; deinde 
multo majorem percipi posse legendis bis, quam 
audiendis, yoluptatem. Tum, ut paullo ante cas- 
cos ad aurium traducebamus yoluptatem , sic licet 
surdos ad oculorum. Etenim qui secum loqui 
poterit , sermonem alterius non requiret. 



Congerantur in unum omnia , ut idem oculis et 
auiibus captus sit; prematur etiam doloribus acer* 
rimis corporis ; qui primum per se ipsi plerumque 
conficiunt bominem; sin forte longinquitate pro- 
ducti vehementius tamen torquent, quam ut causa 
sit, cur ferantur : quid est tandem, dii boni! quod 
laboremus? Portas enim presto est, 'quoniam 
mors ibidem est , setemum nibil 3 sentienti recep- 
taculum. Theodorus Lysimacbo mortem mini- 
tanti : « Magnum vero , inquit, effecisti , si can- 
« tharidis vim consecutus es. » Paullus Persœ 
deprecanti, ne in triumpho duceretur : « In tua 
« id quidem potestate est. » Multa primo die, 

• * Al. delent sapientes, Bentl. et Davis, auctoribus.— 
* Jidem hase ut glossam habent. — s Al. e D. Augustino , 
ep. i55 , sentiendi, Buherio non probante. 
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donc comme sourds les uns à l'égard des antres. Ne le 
sommes-nous pas nous-mêmes à l'égard d'une infinité 
de langues que nous n'entendons point? Yous me 
direz qu'un sourd est privé du plaisir d'entendre un 
bon musicien. Mais aussi n'entend-il pas le bruit im- 
portun d'une scie qu'on aiguise, ou d'un pourceau 
qu'on égorge ; et quand il veut dormir, les mugisse- 
ments des flots ne le réveillent pas. Que si toutefois 
on est si passionné pour la musique , on doit faire ré- 
flexion d'abord qu'avant qu'elle fût inventée, il y 
avait bien des sages qui vivaient heureux ; ensuite , 
qu'on trouve encore plus de plaisir à lire les vers qu'à 
les entendre. Au reste, comme nous consolions tantôt 
l'aveugle par le plaisir de l'ouïe, nous pouvons k pré- 
sent consoler le sourd par le plaisir de la vue. Quel 
besoin a-t-on de la conversation des autres , quand 
on sait converser avec soi-même? 

Enfin, rassemblons, si l'on veut, tous ces préten- 
dus maux dans un seul homme : qu'il soit sourd et 
aveugle ; qu'il souffre les plus vives douleurs. Premiè- 
rement, une mort prompte l'en délivrera; mais si elles 
sont en même temps, et si longues et si violentes 
qu'on ne les trouve plus supportables 6 ', quelle raison, 
grands dieux I avons-nous de souffrir? La mort ne 
nous offre-t-elle pas un port toujours prêt à nous re- 
cevoir *, un éternel abri contre les souffrances? Théo- 
dore étant menacé de la mort par le roi Lysimaque : 
Oh! le grand exploit, lui répondit-il, quand notons fe- 
rez ce qu'une cantharide 6a fait aussi-bien que vous! 
Et quand Persée 63 suppliait instamment Paul-Émile 
de ne le point mener en triomphe : Fous pouvez, 
répondit le consul, l'obtenir de 'vous-même. Nous 

* Voyez la première TuscuUne, ch. 3o. 

zxix. ï8 
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quura de ipsa morte quagrereraus ; non pauca 
etiam postera, quum 'ageretur de dolore, suât 
dicta de morte : qu» qui recordetur, haud sane 
periculum est , ne non mortem aut optandam , aut 
certe non timendam putet. 

XLI. Mihi qnidem in vita, servanda videtur illa 
lex, quœ in Grsecorum conviviis obttnetur : « Àut 
« bibat, inquit, aut abeat. » Et recte. Aut enim 
fruatur alîquis pariter cum aUis voluptate po- 
tandi; aut, ne sobrius in violentiam -vinolentorum 
incidat, ante discedat. Sic injurias fortunae, quas 
feçre nequeas, defugiendo relinquas. Haec eadera, 
que Epicurus, totidem yerbis dicit et Hierony- 
mus. 

Qnod si ii philosopbi , quorum ea sententia est, 
ut virtus per se ipsa nihil raleat, omneque , qnod 
bonestum nos, et laudabile esse dicimus, id illi 
cassum quiddam , et inani vocis sono deeoratum 
esse dicant; ' et tamen semper beatum censentesse 
sapientem : quid tandem a Socrate et Platone pro- 
fectis pbilosopbis faciendum putes? Quorum alii 
tantam praestantiam in bonis animi esse dicunt , ut 
ab bis corporis et externa "obscurentur; alii au- 
tem bœc ne bona quidem ducunt, in animo re- 
ponunjt omnia. Quorum contro-versiam solebat, 
tanquam bonorarius arbîter, judicare Carneades. 
Nam quum, quœcumquebona peripateticis, eadem 
stoicis commoda viderentur; neque tamen peri- 
patetici plus tribuerint divitLU, borne valitudini, 
ceteris rébus generis ejusdera, quam stoici : quum 
ea , re , non verbisponderarentur ; causant esse 3 dis- 
1 Détend, et. — a Observent. — ' DesiJerandi, 
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avons parlé spécialement de la mort dans notre pre- 
mier discours, et dans le second aussi, à propos de la 
douleur : ceux qui se rappelleront ce que nous en 
avons dit, seront certainement plus portés a la désirer 
qu'à la craindre. 

XIX Je voudrais dn moins que dans la vie on obéit 
à la loi suivie par les Grecs dans leurs festins : Qu'il 
boive , ou se retire*. Loi sagement établie; car il faut 
que tous jouissent des plaisirs de la table, ou que le 
sobre la quitte, de peur qu'il n'éprouve la violence 
des têtes échauffées par le vin. Ainsi , ne vous sentez- 
vous point assez fort contre les attaques de la for- 
tune, quittez le champ de bataille. Tel est le langage 
d'Épicure, suivi presque mot pour mot par Hiéro- 
nyme. 

Que si des philosophes qui tiennent que la vertu ne 
peut rien par elle-même, et que tout ce que nous ap- 
pelons honnête et louable n*est qu'une chimère déco- 
rée d'un vain nom, reconnaissent cependant que le 
sage est toujours heureux, que ne devons-nous point 
attendre des disciples de Socrate et de Platon P Les uns 
élèvent tellement les biens de l'âme, qde ceux du corps 
et de la fortune ne sont presque plus rien ; les autres 
ne mettent pas même ceux-ci au rang des biens, et 
l'âme est tout pour eux. Garnéade, qui s'érigeait de 
son chef en arbitre des deux écoles , faisait disparaître 
ainsi la nuance qui les sépare. Puisque les stoïciens , 
disait-il, appellent des avantages ce que les péripaté- 
ticiens nomment des biens, et qu'à cela près les uns 
Ifie font pas plus d'état que les autres des richesses, de 
la santé , et de tout le reste, la différence est dans les 
mots et non dans les choses, et il n'y a pas lieu à se 
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sidendi negabat. Quare hune locum ceterarum 
disciplinarum philosopbi quemadmodum obti- 
nere possint, ipsi -viderint : mihi tamen gratum 
est, quod de sapientium perpétua bene vivendi 
facaltate dignum quiddam philosophorum voce 
profites tur. 

Sed qupniam mane est eundum, has quinque 
dierum disputationes memoria comprebendamus. 
Equidem me etiam conscripturam arbitrer. Ubi 
enim melius uti possumus hoc , cuicuimodi est , 
otio ? Ad Brutumque nostrum bos libros alteros 
quinque mittemus; a quo non modo impulsi 
sumus ad pbilosopbicas scriptiones, -verum etiam 
lacessiti. In quo quantum ceteris profuturi si m us , 
non facile dixerimus : nostris quidem acerbissî- 
mis doloribus, variisque et undique circumfusis 
roolestiis alia nulla potuit inveniri levatio. 
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partager. Je laisse donc anx disciples de ces deux 
écoles ce point à disenter }» mais j'avoue que je prends 
plaisir à les voir s'accorder dans ce cri général et vrai- 
ment digne du philosophe, que le sage ne peut cesser 
d'être heureux. 

Mais, puisque nous nous séparons demain, tâchons 
de ne point oublier ce qui a fait , pendant les cinq 
jours derniers, le sujet de nos discussions. Je crois 
même que je les écrirai ; car mon loisir, quelle que soit 
la raison qui m'en procure, peut-il être mieux em- 
ployé?. J'enverrai aussi à mon ami Brntus ces cinq 
nouveaux Livres; il est juste de les dédier à celui qui 
m'a engagé et comme provoqué à écrire sur des ma- 
tières philosophiques. Je ne puis dire quel fruit enre* 
tireront les autres; ce que je sais, c'est que dans mes 
cruelles douleurs 64 , et dans les chagrins divers qui 
m'environnent de toutes parts, je n'ai point trouvé de 
plus puissante consolation. 
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NOTES 

sua 

LE cinquième livre. 



i. — I. TlMlTâ de la Vertu. Voy tz aussi de Fùtibus , 
I, 3. Ce Traité do Brutns s'est malheureusement perdu. 
Il subsistait encore du temps de Sénèque * qui en cite un 
fragment-, Consol. ad Helviam , c. 9. 

a. — II» Cicéron , très jeune encore , se livra à Rome 
à l'étude delà philosophie, sous Philon l'académicien* 
et sous le stoïcien Diodote. 

3. — • III. Solon d'Athènes, Thaïes de Bftilet, Ghilon 
de Leeédéraone, Pittacus de Mitylène, Cléobaie de 
Lindos, Bias de Priène, et Périandre de Corinthe. 

4. — Ibid. Tout le monde connaît Lycurgue, le 
fameux législateur de Sparte. Le P. Petau le fait naître 
i3o ans avant la fondation de Rome. Je suivrai dans ces 
notes la chronologie de ce savant homme, pour éviter 
les discussions. 

5. *~ Ibid. Comme les fables d'Atla» et de Promette* 
sont triviales, je m'arrête à celle de Céphée et de sa 
famille-, qui est moins connue* Céphée fut, dit-on, un 
rqi d'Ethiopie» père de la célèbre Andromède, laquelle, 
après avoir été délivré^ d'un monstre marin par Percée, 
qu'elle épousa ensuite, fut enfin placée au rang des 
astres avec son père , son mari , et sa mère Cassiopée. 
Cicéron développe ici le sens allégorique de ces préten- 
dues métamorphoses. Voyez Diodore , Livre IV, et 
Vitruve , Livre VI , etc. 

6. — Ibid. Phliasicns , habitants d'une ville du Pélo- 
ponnèse, «appelée PhlwtUeou Phliasie, sur les bords de 
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l'Asopns, cotre USicyonie, l'Argolide, Oéones, et le 
mont Stymphele. Les Grecs modernes nomment encore 
ce liea Sta-Phtica. 

7. — IV. Socrate le premier, etc. Cela n'est pas exacte- 
ment vrai : car dés philosophes plus anciens , et surtout 
Pythagore, avaient déjà donné à leurs disciples de bons 
préceptes de morale. Mais Cicéron vent dire qu'ils n'en 
faisaient pas , comme Socrate , le principal objet de leur 
philosophie. Il s'exprime encore de même, Académ. 9 

8. — Y. Des plu* cruelles souffrances. Cicéron se sert 
du terme , equuteus , chevalet , instrument de supplice. 

9. — Ibid. M. Àttilius Régnlns , général d'une année 
romaine contre les Carthaginois , ayant été fait prison- 
nier par eux, et relâché sur sa parole , pour aller à Rome 
traiter de l'échange des prisonniers, eut le courage d'en 
dissuader le sénat. Puis étant retourné à Carthage pour 
dégager sa parole , on l'y fit mourir dans les plus rudes 
tourments. Q. Serrilius Cépion , après avoir passé par 
tons les honneurs de la république, jusque-là qu'on 
l'avait décoré du titre de défenseur du sénat, eut le mal- 
heur de perdre une grande bataille contre les Cimbres. 
Ses ennemis ayant saisi cette occasion pour le perdre, 
l'accusèrent de s'être attiré cette disgrâce , pour avoir 
pillé à Toulouse le temple d'Apollon , où il y avait des 
trésors immenses. Sur cela , le peuple superstitieux le 
condamna. Les uns disent qu'il mourut dans les prisons; 
d'autres, qu'il se retira à Sinyrne, où il supporta très 
constamment l'exil et la pauvreté. Pour Manius Aquillius , 
il n'était que lieutenant de Q. Oppins , général de l'armée 
contre Mithridate , lorsqu'il tomba entre les mains de ce 
prince, qui le fit ignominieusement promener sur un 
Ane, fouetter, et ensuite mourir, en lui faisant verser de 
l*or fondu dans la bouche. Voyez Aulu-GeUe et Talère 
Maxime. 

to. — VIII. Ariste et Antiochns , deux frères, de la 
ville d'Ascalon , s'établirent à Athènes , où ils en- 
seignaient la philosophie , suivant les dogmes des acadé- 
miciens , mais un peu mêlés de ceux des stoïciens. Brutus 
sut disciple du premier, dont Cicéron fait mention en 
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quelques endroits , comme de son ami , et qu'il choisit 
même pour son hôte en passant par Athènes. Il parle 
aussi d'Antiochns avec éloge. 

il. —VIII. Cicéron prend ici le titre à'imperator, 
qui lui avait été donné à l'occasion de quelques avantages 
qu'il remporta sur les Parthes , pendant qu'il était pro- 
consul de Cilicie , l'an de Rome 702. Il en partit l'année 
suivante pour revenir à Rome , et arriva à Athènes 
le 14 d'octobre. Ce fut dans ce voyage qu'il logea chez 
Ariste. 

ia. — IX. Dans son Callisthène. 11 a été parlé de cet 
ouvrage , ci-dessus , troisième Tusculane, chap. xo. L'ori- 
ginal grec de la sentence suivante est de Chérémon, 
poète comique. Plutarque cite ce vers au commencement 
de son Traité, Ilfpi Ttftiiç. 

i3. — X. Que cela est doux / 11 faut se souvenir de ce 
que Gcéron a dit sur cela , dans la Tuscul. II , chap. 7. 

14. — XI. Votre, etc. C'est le Traité de Finibus bono* 
rum et malorum. 1 

x5. — Ibid. Avec mes propres armes. Cicéron s'est ici 
servi d'une autre expression proverbiale , qui n'aurait 
point eu de grâce en notre langue. Lorsqu'un orateur 
disait antre chose que ce qu'il avait dit auparavant, on 
lui opposait ses tablettes sur lesquelles il avait écrit. 
C'est pour cette raison qu'Antoine n'écrivait aucun de 
ses discours (pro Cluent.fc 5o), afin de ne pas laisser 
à son adversaire un moyen de prouver qu'il entrait en 
contradiction avec lui-même. 

16. — XII. Zenon, chef des stoïciens, était d'une 
petite ville deCypre, appelée Cittium ou Cùium, mais 
dont les habitants étaient Phéniciens d'origine. C'est 
pour cela qu'il l'appelle ici étranger; et ailleurs même 
il le nomme par dérision Pœnulus, c'est-à-dire petit 
Phénicien. 

17. — Ibid. Perdiccas était un roi de Macédoine , qui 
avait eu ce fils d'une esclave de son frère Alcétas. On ne 
sait pas comment Archélaùs s'empara du royaume de 
son père , au préjudice d'un fils légitime qu'il avait laissé , 
âgé seulement de sept ans, et qu'Archélans fit mourir 
dans la suite. Il fit encore d'autres crimes pour se main- 
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tenir soar le trône, et régna fort glorieusement à cela 
prèf $ bar Thucydide lui donne cette louange, qu'il ren- 
dit le premier la Macédoine florissante, et qu'il y forma 
cette belle milice qui devint dans la suite si redoutable. 
Il prit soin aussi d'attirer dans sa cour les gens' de lettres 
les plus illustres de ce temj>s-là. Il voulut même y faire 
venir Socrate, qui refusa d'y aller, disant qu'ayant le 
bonheur de wre dans Une ville libre , il n'avait" garde 
de se livrer à la servitude d'un état despotique. Enfin , 
an milieu de ses prospérités , ce roi fut tué à la chasse 
par la trahison d'un jeane homme qu'il aimait beaucoup : 
ee fat très peu de temps avant la mort de Socrate. 

18. — XIV. Philippe , roi de Macédoine , père 
d'Àlexandre-le-Grand. 

19. — XVI. Ceci n'est pas tiré d*Homère, mais de 
quelque tragédie où était représenté apparemment le 
retour d'Ulysse a Ithaque. — Nonius, qui cite ee vers 
au mot mollitiujh , nous apprend qu'il est d'une tragédie 
de Pacuvius, imitée de Sophocle, et intitulée Niptra, 
les Bains , et dont le snjet paraît avoir été le rétour et la 
mort d'Ulysse. Toyea Tuscul., I , a t. J. V. L. 

aov «*~ XVII. Ce vers est le premier des quatre élé- 
gtaques qui furent gravés au bas de la statué d'Épâmi- 
nondas en la ville de Thèbes. (Pausanias, IX, t5.) 

-21. — - Ibid. Fragment de^l'épitaphe que fit Ennius 
pour Ite grand Scipion. 

a*. -^Ibid. Le président Bouhièr avait altéré ici le 
texte en le corrigeant, parce qtt*il n'y trouvait, dit-il, 
aucun sens raisonnable. Mais le savant critique , et tous 
ceux qui , avant et après lui , nous ont offert leurs conjec- 
tures sur ee passage, avaient oublié ces mots de la fin du 
chapitre 16, Bèatd igitur<vita taudabiUs, qui ne laissent 
aucun doute sur Cette phrase ; il est même inutile d'ajou- 
ter est 9 comme l'avait fait Ërnesti. Il est très facile de 
se tromper dans l'explication de toutes ces difficultés , 
si l'on n'étudie pas les arguties des stoïciens , et si l'on 
perd de vue le séné qu'ils donnent aux différents termes 
de leur langue philosophique. J. Y. L. 

a3. — XVIIt. On croit, avec assez de vraisemblance , 
ce précepte tiré dé la tragédie à*jtlite du poète Atiius. 
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?4. — XIX. à Zito». C'est l'illustre ami du grand 
Sri pion , dont le secours ne pat empêcher que Q. Pom- 
péius n'emportât sur lui le consulat l'au de Rome 612. 
Mais il eut sa revanche l'année suivante , ayant été 
nommé consul avec Q. Servilius Cépion. 

25. — Ilfid. L. Cornélius Cinna fut consul pour la 
première fois l'an de Rome 666, Mais ayant commis 
plusieurs attentats contre les lois , il fat chassé de Rome 
par Octavius son collègue, et le sénat mit en sa place 
L. Cornélius Mérula. Cinna, irrité, ramassa prompte- 
mentune armée, et ayant rappelé Mari us, qui s'était 
réfugié en Afrique , ils rentrèrent victorieux dans Rome , 
et firent mourir Octavius et les autres grands person- 
nages dont parle ici Cicéron. Ensuite ils se nommèrent 
eux-mâiues tous deux consuls pour l'année suivante. 
Cinna prit la même voie les années 668 et 669, pour 
être continué dans cette dignité avec Carbon , qui ne 
valait pas mieux que lui. MaU il porta cette dernière 
année la peine de ses crimes , ayant été tué à Ancone par 
ses propres soldats. 

»6. — lbùt. P. Licinius Crassus avait été consul l'an 
de Rome 656. L. Julius César l'avait été Tau 663. Il 
était frère de C. Julius César, dont il sera parlé peu 
après, et qui n'était encore parveuu qu'à la dignité 
d'édile . curule. Mais c'était un homme dont Cicéron 
vante extrêmement le mérite et l'agrément. Le consul 
fut père de César le dictateur, qui ne laissa pas d'épouser 
la fille de Cinna. Pour Marc-Antoine, c'est ce grand 
orateur qui est si fort exalté en toute occasion par Cicé- 
ron, et qui fut l'aîeul du fameux triumvir Marc-Antoine. 
Au reste , tous ces meurtres ne doivent pas être imputés 
au seul Cinna. Marins son collègue en doit être accusé 
comme lui. 

27. -*- Ibid. Il y a peu de noms plus connus que celui 
de C. Marius, qui fut jusqu'à sept fois consul. Ce fut 
dans son cinquième consulat, l'an de Rome 65a , qu'ayant 
appris que les Cimbres avaient forcé le passage des 
Alpes dn Trentin , et étaient entrés en Italie , malgré les 
efforts que le proconsul Q. Lutatius Catulus avait faits 
pour s'y opposer, il courut à son secours avec une 
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armée , et remporta sur ces barbares la victoire la plus 
complète. Quoiqu'il en eût le principal honneur, Q voulut 
bien le partager arec Catnlus , qui d'ailleurs avait bien 
fait son devoir ; en sorte qu'à leur retour ils triomphèrent 
ensemble. Mais dans les différends qui s'élevèrent ensuite 
entre Marins et Sylla, Catulus ayant pris le parti du 
dernier; Marins ne put le lui pardonner; et il poussa si 
loin le ressentiment , que «'étant rendu maître de Rom» 
l'an 666 , comme il a été dit ci-dessus , il fit mourir in- 
humainement Catulus, qui était un homme d'un rare 
mérite. Il mourut lui-même l'année suivante , dans son 
septième consulat , de chagrin d'apprendre les heureux 
succès de Sylla. 

28. —-XX. Ce fut Fan 4o5 avant Jésus-Christ, que 
Denys eut l'adresse de se rendre maître et tyran de Syra- 
cuse, qui était auparavant une république. 

ag . — Ibid: Si ce jeune homme s'appelait Léon , les 
Histoires diverses d'Élien, XIII, 34, peuvent servir de 
commentaire à ce récit des Tusculanes : « Denys , après 
la sentence de mort qu'il venait de prononcer contre 
Léon , ordonna trois fois à ses gardes de le conduire au 
supplice , et trois fois il se rétracta. Chaque fois qu'il le 
rappelait, il l'embrassait en pleurant, et se maudissait 
lui-même de lui avoir donné son épée. Enfin la crainte 
l'emporta , et il le fit mourir en s'écriant .* O Léon , il 
ne t'est pas permis de vivre ! » J'adopte dans cette tra- 
dnction la conjecture de Clavier citée par Coray, 2u- 
(Aurne-êit êi( tov kikt&y. , pag. 34* : àVi **o<rf t/teKt?» 
£100 C> au lieu du texte ordinaire th*Ci , qu'on pourrait 
cependant conserver en changeant le nominatif du verbe , 
o<r» ( è Ai**? ) iXfltCt f fieoç , ou en traduisant : « il se 
maudissait lui-même d'avoir jamais porté une épée. » Il 
faut avouer cependant que la première interprétation se 
rapporte bien mieux an texte de Cicéron , qui prouve 
d'ailleurs que le chapitre d'Élien n'est pas complet. J.V. L. 

3o. — XXI. Fojrez Horace, Livre III, ode 1 : 

Destrictus ensis , etc. 

et Cal* Rhodig. , Livre II , c. 3o , sur les diverses accep- 
tions du mot abacus. 
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3i. — XXII.Dàmon et Phintîas, célèbres dans l'école 
de Pythagore. Voyez de Offic. , III, 10 , note 8 ; 
Valère Maxime , IV, 7,. ext. 1 , etc. 

3a. — Jbid. Aquinius, on Aquinns, très mauvais 
poète. Si l'on veut que ce soit le même dont parle Ca- 
tulle, epigr. 14» il «*t alors nécessaire de lire Aquina, 
et non pas Aquinio. La mesure ne laisse 'aucun doute : 

Nam t si luxerit , ad ïibrariorum 
Curram scrinia : Cœsios ; Aquinos , 
Suffenvm , omnia colligam v en en a. 

Nous n'aurions donc pas hésité à rétablir ce nom , si 
l'identité des deux personnages était démontrée. Mais il 
est probable qu'il y avait à Rome plus d'un mauvais 
poète. Celui-ci était mort , comme on le voit par le texte , 
quand l'auteur écrivit les Tusculanes ; ce n'est donc ici 
qu'un trait de mœurs , et non un trait de satire. J.V. L. • 
33. — XXIII. D'un homme assez obscur. C'est, je 
pense, tout ce qu'a voulu dire Cicéron, en appelant 
Archimède homunculum. Expression qu'a censurée fort 
ingénieusement l'abbé Fraguier, " dans une dissertation 
insérée parmi les Mémoires de l'Académie, des Belles- 
Lettres , tome II , page 3a x. Mais je dois dire, pour la 
justification de Cicéron,. que quelque habile que fût 
Archimède , il n'a jamais eu la réputation de Platon ni 
d'Archytas, et n'a même jamais été mis au rang des phi- 
losophes , qui chez les anciens étaient les savants de la 
première classe. On en peut juger par la comparaison 
que Cicéron fait encore un peu plus bas d' Archimède 
avec Démocrite, Pythagore et Anaxagoras. Ce seul mot 
répond à tout ce qu'on «a voulu dire à cette occasion 
contre ce passage. Du reste Archimède , après avoir fait 
des choses incroyables pour défendre Syracuse , qui était 
assiégée par une armée romaine commandée par Mar- 
cellus, et qui en effet lui résista pendant près de trois 
, ans , fut enfin tué à la prise de cette ville , qui arriva l'an 
de Rome 54a, et ai a avant Jésus- Christ. Marcellus en 
fut très affligé ; nt ce fut lui qui , au rapport de Tite Live , 
lui fit ériger le monument dont va parler Cicéron. H fit 
placer au-dessus la sphère et le cylindre , emblème des 

xxix. 19 
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découvertes à* Arehimède en géométrie. — Paruta , dans 
ses médailles de Sicile, en rapporte une où l'en voit d'an 
côté la tête de ce géomètre, sans légende , et an revers , 
nne sphère posée sur un pied» arec le monogramme 
d' Arehimède. Les attributs qui iurmontaieat le tombeau 
découvert par Cicéron , rappelaient la démonstration 
d' Arehimède snr la proportion de la sphère' an cylindre. 
J.V. L. 

34. — XXIII. tl est surprenant qu'en aussi peu de 
temps on eût perdu à Syracuse la mémoire de ce monu- 
ment; car il n'y avait que 137 ans qu'il avait été fait, 
puisque ce fut l'an de Rome $79 que Cicéron fut en 
Sicile en qualité de questeur. 

35. — Ibîd. Les savants , et surtout le président Bon- 
hier, page 454 de ses Remarques , disputent beaucoup 
snr le nom de cette porte; mais qu'on lise Agmgùmae, 
ou, comme je l'aime mieux * Aeragituuxt , on ne peut 
douter qu'il ne s'agisse de la porte qui donnait sur la 
route d'Agrigente » nommée Acragas par les Siciliens* 
De tontes les leçons , la moins vraisemblable est celle de 
Dévies, adoptée par M. Scfautz » Aekradmas. Fraguier, 
par la traduction qu'il dénué dans son Mémoire : hors 
de ia port»- fui regarde Acragés, aurait dd lès avertir 
qu'ils se trompaient ; mais trop souvent les éditeurs cor- 
rigent» ou croient corriger; ils n'expliquent pas. J.V. L. 

36. — /Mj£. Arpinum» patrie de Cicéron* était une 
très petite ville du pays des Volsqnçs en Italie. Elle 
porte encore aujourd'hui le nom é'Ârpinû. 

37. — XXIV. Les anciens croyaient que les étoHea 
tenaient au firmament , et tournaient avec lui. Le Bystème 
actuel de nos connaissances est bien loin de se rapporter 
à celui des anciens. 

38. «— XXVII. On peut voir sur ces combats instituée 
parLyeurgue, Pausanias, III, 14 ; Cragins, de Hep. 
Laoèd., III, 9, 5; Du Faur, Agoîùstic, I, ia. Ce que 
l'auteur dit ensuite des philosophes et des femmes de 
l'hide , y est encore en usage parmi ceux qui ont con- 
servé l'idolâtrie. Foyét Hérodote , Diodore , été. 

3g. — Vàd. Ce respect des Égyptiens pour ces ani- 
maux venait de ce qu'ils les regardaient comme des divi- 
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nités. Ce qui surprend le plus en cela, est leur vénéra- 
tion pour les aspics , qui sont si dangereux » et si enne- 
mis des hommes. Mais Élien rapporte que les Égyptiens 
avaient Part de les apprivoiser, en sorte qu'ils ne faisaient 
pas même de mal à leurs enfants, 

40. — XXVI t. Ce fait paraîtrait incroyable , sj Héro- 
dote , qui avait vécu parmi les Egyptiens , ne racontait 
que quiconque parmi eux tuait un ibis , ou un vautour, 
même involontairement , était irrémissiblement puni de 
mort; et qu'à l'égard des autres bêtes sacrées , le meurtre 
involontaire était toujours puni à l'arbitrage des prêtres. 

4t. — XXVIII. Ce raisonnement est un pur sophisme, 
et une vraie pétition de principes car il suppose que la 
félicité est inséparable de la vertu , et c'est précisément 
ce qui est en question. 

42. — XXX. F*yx Saint Augustin , de Qvitau l)ei , 
làv. 19. 

43. — Ibid. Carnéade entendait par 1* un bon .esprit, 
un corps sain , et des avantages de cette sorte» 

44* — IMrf. On peut voir là-dessus Cicéron > Academ., 
II , 4a; de Finib. t II, 11. 

45. — - XXXII. Anacharsit > philosepUe > contemporain 
de Crésus et de Solon. Fojex dans Diogene J^aërce , la 
lettre d'Anacharsis à Crésus, 

46. — Ibid. Cette énumération des choses qu'Us man- 
geaient , est pour exclure le pajn , qui n'était point en 
nsage chez les Scythes. 

47. — Le talent d'Athènes pesait cinquante-quatre 
livres onze Onces d'argent , poids de Paris , suivant l'éva- 
luation rapportée dans les Mémoires de l'Académie des 
Belles-Lettres, tome YIII, page %» t 

48. — Ibid. Trente mines , la moitié d'nn talent. 

49. — XXXI Y. Dans leurs repas publics. Ils étaient 
appelés phiditiês, et avaient été établis par Lycurgue , 
comme une des choses les plus propres 4 entretenir 
l'amitié entre les concitoyens. Chacun y contribuait; et 
ceux qui ne le pouvaient, ou ne le voulaientpas , n'avaient 
aucune, part au gouvernement. Mais rien n'était plus 
frugal que ces repas» comme on peut en juger par ce 
que dit Cicéron. 
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5o. — XXXIV. Xénophon , Cjrropédie, I, 2,8. 

5i — XXXV. Timothée était fils de Conon , et outre 
qu'il était grand capitaine , il aimait si fort les gens de 
lettres , qu'il fit ériger une statue de bronze à Isocrate, 
avec une jolie inscription , que nous a conservée Plutar- 
que, Yie de cet orateur. 

5a.— ZMrf. Dion de Syracuse, celui dont Plutarque 
nous a donné la Vie. Le passage cité est de la septième 
lettre de Platon. 

53. — XXXVI. Aristide. On avait donné à cet Athé- 
nien le surnom de juste, à cause de son extrême équité. 
Mais cela même excita l'envie de quelques uns de ses 
compatriotes , qui le firent exiler pour dix ans. Cepen- 
dant les Athéniens le rappelèrent la troisième année , qui 
était la 480 e avant la naissance de Jésus-Christ. Plutarque 
nous a lajssé la Vie de ce grand homme. 

54. — XXXVI f. Teucer était fils de Télamon , roi de 
Salamine, et fat au siège de Troie avec son frère Ajax. 
A son retour, son père n'ayant pas voulu le recevoir, 
parce qu'il n'avait pas vengé la mort de sou frère , il alla 
en File de Cypre, où il fonda la ville de Salamine. C'est 
en cette occasion (fu'on lui fait dire le mot dont il s'agit , 
et qui parait tiré d'une tragédie de Pacuvius, intitulée, 
Teucer. — La même pensée se trouve dans le Plutus 
d'Aristophane , v. ii5i : 

TÏATftç y*p io*rt irSiv ', 7? *» *^«tt» *h *v. 

Et dans les Fastes d'Ovide , 1 , 493 : 

Omne solumforti patria est. 

Ovide parait traduire ici un vers d'Euçipide conservé 
par Stobée, Serm. xxxvm : 

Attolo-a /à xfiùi «tv/p/ ytivctie» jr«T/>»c J'. V. L. 

55. — Ibid. T. Albncius avait été élevé à Athènes , 
dans la philosophie d'Épicure. Depuis , étant monté par 
degrés dans Rome jusqu'à la préture , et ayant eu ensuite 
le gouvernement de la Sardaigne', il s'y décerna lui- 
même les honneurs du triomphe , pour avoir soumis quel- 
ques brigands. On le trouva fort mauvais à Rome; en 
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sorte qu*» ton retour, ayant été accusé de quelques mal- 
versations par les peuples de cette prorince, il fut con- 
damné , et se retira à Athènes , où il s'amusa à philoso- 
pher, comme le dit Cicéron. 

56. — XXXVII. Démarate était un de ceux qui gou- 
vernaient la ville de Corinthe , avant que Gypsélus en fût 
devenu le tyran. Il se retira en Italie avec de grandes 
richesses , environ 658 ans avant Jésus-Christ. 

57. — XXXVIII. Appius Claudius Crassus , surnommé 
depuis -Caecus , avait été deux fois consul, Tan 446 , et 
l'an 4^7 de.Rome. On raconte de lui, qu'ayant oui dire 
qu'on proposait au sénat un traité de paix peu honorable 
avec le roi Pyrrhus, il s'y fit porter, tout vieux et aveu- 
gle qu'il était , et empêcha, par ses remontrances, qu'on 
acceptât ces conditions. 

58. — XXXIX. Asclépiade était un des disciples de 
Platon. Mais son amité pour Ménédème d'Érétrie , qui , 
par ses opinions singulières > donna lieu à la secte éré- 
trienne, lui fit embrasser cette secte. 

59. — Ibid. La mémoire a trompé Cicéron ; car Ho- 
mère, qui rapporte le discours de Polyphème dans 
Y Odyssée, sur la fin du Livre IX , ne lui fait pas tenir ce 
langage. 

60. — XL. C'est M. Licinius Crassus , qui périt mal- 
heureusement dans la guerre contre les Parthes , et qui 
passait pour le plus riche des Romains. Ses liaisons avec 
César et Pompée le firent soupçonner de vues ambitieu- 
ses , dont Cicéron semble ici le disculper. On l'accusait 
aussi d'une excessive avarice. 

61. — Ibid. C'est donc avouer que le sage peut n'être 
pas toujours heureux , ou qu'il est une vie heureuse qu'il 
n'a pas la force de supporter, comme le remarque fort 
bien saint Augustin , en se moquant des sophismes des 
philosophes, Epist. z55. On peut dire que c'est là recueil 
de tous leurs longs raisonnements sur le souverain bien. 

6a. — Ibid. Du suc des cantharides, on composait un 
poison, qui était assez en usage chez les anciens. 

63. — Ibid, Persée , dernier roi de Macédoine , fut 
vaincu et fait prisonnier par le consul L. Emilius Paul- 
lus, l'an 168 avant Jésus-Christ. Il aima mieux essuyer 



Digitized by VjOOQIC 



222 NOTES. 

la honte d'être conduit en triomphe dent Rome par ton 
vainqueur, qoe de suivre sou conseil. 

64. — XLI. La faiblesse humaine se montre ici dans 
le philosophe qui s*est efforcé d'adopter les dogmes du 
stoïcisme. Il a parlé éloqnemment contre la douleur, 
contre l'affliction ; et il nous révèle ici ses chagrins et ses 
larmes. Il tenait de passer presque toute l'année à pleu- 
rer la mort de sa fille Tullia; et il fut même accusé par 
les amis de César de n'avoir donné de si longs regrets 
aux malheurs de sa famille , que pour avoir le droit de 
gémir librement ser ceux de sa patrie. Il déplorait les 
uns et les autres , mais non avec cette fermeté et cette 
noblesse qui contenait à sou caractère. Il s'écarta sou- 
vent alors de cette constance du sage , dont il présente 
partout dans les Tuscuianes des images si brillantes et si 
fières. Ainsi, au commencement de 709 , qnand il écrivit 
en vrai philosophe sur la Nature des dieux, sur la £Ht4- 
nation, et combattit avec courage la superstition et 
l'idolâtrie, il oublia trop aisément que sa douleur, après 
la mort de sa fille , l'avait égaré au point qu'il voulait 
lui élever un temple et lui consacrer un culte religieux. 
Il était difficile , sans doute , d'enseigner aux Romains , 
avec tant d'élégance et de goût, la philosophie de 
Socrate et de Zenon; mais il était encore plus difficile de 
leur ressembler. J. T. L. 
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On trouvera, en lisant les Paradoxes, qu'il 
conviendrait peut-être mieux de les placer a 
la -suite des Traités de rhétorique , ou même 
après les Discours. En effet , ce ne sont point, 
à proprement parler, des ouvrages philoso- 
phiques, mais des lieux communs, des études 
oratoires, comme les Exordes qu'on trouve 
dans les OEuvres de Démostbène. Cependant 
nous n'avons point voulu nous écarter de 
l'usage qui met les Paradoxes au nombre des 
écrits philosophiques de Cicéron; nous les 
plaçons seulement dans les premiers volumes , 
parce qu'ils font comme une transition entre 
l'éloquence et la philosophie. L'auteur, dont 
le style se prête merveilleusement à cette al- 
liance des deux genres, paraît en avoir donné 
ici un des premiers exemples ; il est déjà phi- 
losophe , il est toujours orateur. 

L'ordre chronologique s'accorde assez avec 
cette disposition. Cicéron nous apprend lui- 
même dans son préambule, que ces petites 
pièces, fruit de ses veilles du printemps, ve- 
naient .d'être précédées d'un plus grand ou- 
vrage qu'il avait composé pendant l'hiver , et 
qui portait le nom de Bru tus ( quoniam illud 
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majorant vigiliarwn munus in tuo nomine ap- 
paruit). Cet ouvrage est probablement le Dia- 
logue sur les Orateurs illustres, écrit pendant 
les derniers mois de 706 ou les premiers de 707, 
ce qui peut déjà servir à nous guider ; mais de 
plus , Cicéron parlant ici de Caton comme s'il 
vivait encore , et Caton s'étant donné la mort 
à TJtique au mois d'avril 707, il semble naturel 
de conclure que c'est vers le mois de mars de 
cette année que furent écrits les Paradoxes, Il 
est vrai que l'auteur y met en scène , pour in- 
vectiver contre eux, quoique sans les nommer, 
Clodius , Lucullus , Crassus , et d'autres hom- 
mes qui alors n'existaient plus; mais c'est une 
fiction oratoire, assez ordinaire au genre de 
ces déclamations qui remplissaient depuis quel- 
que temps ses loisirs. 

Il y a beaucoup de vraisemblance dans ces 
conjectures , si les mots que nous avons cités 
s'appliquent réellement h un ouvrage intitulé 
Bruius ; mais s'ils indiquent seulement un ou- 
vrage adressé par Cicéron à son ami , la date 
précise devient fort douteuse , puisqu'on peut 
hésiter entre Y Orateur t les Livres de Finibus, 
les Tusculanes , et la Nature des dieux. Il est 
possible encore que les Paradoxes soient beau- 
coup plus anciens ; qu'ils aient été , comme 
des critiques le pensent, composés a de longs 
intervalles, et que l'auteur veuille parler ici 
d'un ouvrage dont le titre même nous est in- 
connu. 
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Ces lieux communs , qui auraient pu trouver 
, place dans des harangues prononoées devant Je 
peuple ou le sénat , ou même dans des plai- 
doyers , sont tous empruntés à la morale du 
stoïcisme. 

Le premier , Quil n'y a d'autre bien que ce 
qui est honnête , a toujours été une des maximes 
fondamentales des sectateurs de Zenon. Cicé- 
ron la fait développer et soutenir par Gaton , 
de Finibus, III, 10; mais il la combat lui- 
même avec de longs détails, ibid., IV, 6-i 4. 
Plutarque la réfute aussi dans son Dialogue 
frtfi Ta? *oiv»v moi»? Trfii t*c rrm%*&ç j ainsi que 
toutes les opinions qui suivent. 

La seconde, Que la vertu suffit pour le bon» 
heur, est dirigée en partie contre Clodius , ou 
plutôt contre sa mémoire. Cette idée morale 
a fourni encore à Cîcéron le sujet de sa cin- 
quième Tusculane. Il l'attaque comme la pré* 
cédente, de Finibus t IV, i5, 16, etc., mais 
plus faiblement; et il lui arrive au contraire, 
dans le cours de ses Oeuvres , de la défendre 
plusieurs fois avec autant d'énergie que de 
conviction. 

Les fautes sont égales ainsi que les bonnes 
actions ; tel est le troisième Paradoxe. Cicéron 
l'avait tourné en ridicule avec beaucoup d'es- 
prit et de gâité , l'année même de son consulat , 
en plaidant pour Muréna contre Gaton , pro 
Muren., c. 3o et 3i. Il met plus de gravité 
dans sa réfutation , de Finibus , IV, 27, 38. Ici , 
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il reconnaît lui-même , chap. i , lout ce qu'on 
peut opposer à cette idée , et il répond assez 
mal aux objections qu'il s'est faites. Horace, 
Sat. , I, 3 , 96 , détruit aussi les raisonnements 
des stoïciens : 

Quels paria esse fere placuit peeeata , laborant, 

Qttum <ventum adverum est : sensus, moresque répugnant, 

Atque ipsa utUitas , justi prope mater et œqui, etc. 

Dans le quatrième Paradoxe, Que tout homme 
sans sagesse est en délire , il revient à Clodius. 
H y a dans tout ce qu'il dit beaucoup d'empor- 
tement et d'éloquence ; mais il ne prouve point 
du tout sa thèse, et c'est ce qui lui importait 
le moins : il voulait surtout se venger. Il s'élève 
contre l'axiome de Zenon, de Finibus, IV, 
ao, etct Horace, Soi., II, 3, fait dire par 
Damasippe et Stertinius tout ce que Cicéron 
aurait pu dire ici en faveur des stoïciens , s'il 
avait voulu être fidèle à son titre. Il l'oublie si 
promptement , et la première phrase paraît si 
peu liée avec le reste, que Scioppius (Elem. 
philosopha moral., page 77) a prétendu que 
c'était la seule qui nous fût parvenue de ,cette 
quatrième pièce , et qu'à ces mots , Sapientis 
animas , commençait un cinquième Paradoxe , 
qu'il intitule, Solum sapientem esse civem, 
omîtes, autem stultos esse exsuies : hypothèse 
qui aurait plus d'apparence , s'il s'agissait d'un 
véritable ouvrage de philosophie , méthodique 
dans ses divisions, et proportionné dans son 
ensemble. Gomme ce n'est point là le mérite 
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des Paradoxes , cette conjecture ne pouvait 
être accueillie; j'en ai fait mention, parce 
qu'elle est ingénieuse. 

Nous trouvons ensuite cette proposition, 
Qu'il n'y a que le sage de libre , et que tous les 
autres sont esclaves. Ernesti et plusieurs in- 
terprètes ont pensé que Fauteur voulait parler 
d'Antoine. C'est un étrange anachronisme, 
quelque date qu'on choisisse parmi celles qu'on 
peut raisonnablement assigner à ces Discours. 
A l'époque où Gicéron se déclara ouvertement 
contre Antoine , il ne songeait pas a adresser à 
Brutus de petites déclamations philosophiques ; 
il songeait à reconquérir avec lui là liberté. 

Ledernier Paradoxe, Que le sagêseulest riche, 
est évidemment dirigé contre Crassus. Cicéron 
s'était réconcilié avec lui , lorsque cet homme 
avare et insatiable crut aller* envahir les ri- 
chesses des Parthes (Ep.fam., 1,9); mais il 
ne l'avait jamais aimé (Plutarque , Vie de Cic. , 
c. a5 et 33). On doit être plus étonné de ses 
allusions à Lucullus et à Hortensius dans le 
morceau précédent ; il avait été fort lié avec 
tous les deux , et souvent il avait fait publi- 
quement leur éloge; mais il prévoyait que la 
mollesse et le faste dont ils avaient donné 
l'exemple aux Romains , perdraient tôt ou tard 
la république, et dans le cœur de Cicéron 
toute considération se taisait devant l'amour 
de la patrie. Presque tous ses raisonnements 
contre Crassus , dans ce dernier Discours , re- 
xxix. 20 



*3o INTRODUCTION. - 

posent sur le sens qu'il donne eu mot dives. 
Si on l'entend comme lui de l'homme content 
de ce qu'il a , rien de plus vrai que ce Para* 
dose ; mais si on le prend dans le sens ordi- 
naire, on avouera que Cicéron lui-même, de 
Finibus, IV, 27, et Horace , Sat. ,1,3, i?4 » 
ont raison de se moquer des stoïciens et de 
leur sage. 

Sidives > qui smpien est, 
Et sutor bonus , et soins formosus , et est rex , 
Cur optas quod habes ? etc. 

Les Paradoxes ont été traduits» en grec 
par Théodore Gaza , qui a traduit aussi la 
Vieillesse et le Songe de Scipion , extrait du 
sixième Livre 4e la République; par J. Mari sot 
(Baie, 1547)5 par Adr. Turnèbe (tom. II de 
ses Œuvres, Strasbourg, 1600); et par De- 
nys Petau (Paris, 1649), 4 U * traduisit plus 
tard (i65a) dans la, même langue le Dialogue 
sur V Amitié, Il est singulier que tant de sa- 
vants illustres aient 'pris pour sujet de leur tra- 
vail ces esquisses oratoires qui ont fort' peu 
d'importance par elles-mêmes , et qui ne valent 
que par le style. Il y aurait plus d'intérêt et 
plus d'utilité à s'exercer ainsi sur quelques 
ouvrages que Cicéron a imités des philosophes 
grecs , et dont les originaux sout perdus. Tel 
chapitre des Académiques , traduit en grec à 
l'aide des nombreux documents qui nous ont 
• été conservés par les anciens , ressemblerait a 
un fragment d'Ârcésilas ou de Garnéade. 
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On peut affirmer que les Paradoxes n'ont été 
pour Gicéron qu'un jeu d'esprit ; il le dit lui- 
même , ludens conjeci in communes locos ; et 
ce qui doit surtout nous en convaincre , c'est 
qu'il n'y en a presque pas un , comme nous ve- 
nons de le voir, qu'il n'ait réfuté dans quelque 
autre partie de ses Œuvres. Il était donc inutile 
que Vitus Amerbach (Strasbourg, i54i), et 
Ant. Maioragio (Lyon, i546) , prissent la peine 
de les réfuter de nouveau dans leurs Anti- 
Paradoxes. . L'indifférence de l'académicien, 
disciple de Philon , s'accommodait peu du ton 
dogmatique de ces sentences; mais l'orateur 
n'était pas mécontent de faire dire que les pro- 
positions les plus hasardées pouvaient entre 
ses mains devenir vraisemblables. 

Ce n'est pas non plus sans intention, je 
crois , que les Paradoxes sont adressés a Bru- 
tus. Peut-être Cicéron , qui savait que Brutus 
ne pensait pas comme lui sur l'art oratoire 
(Ep. ad Attic, XIV, ao ; XV, i), voulait-il 
prouver au neveu de Caton , au partisan d'une 
éloquence nue et stérile, que les principes 
mêmes .du stoïcisme, malgré leur austérité, 
malgré l'opposition qu'ils trouvaient dans l'opi- 
nion publique , pouvaient être embellis et for- 
tifiés par les développements de la pensée et la 
fécondité de l'élocution. 

J.V. L. 
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AD M. BRUTUM. 



I. Ahimadverti , Brute , s«pe Catonem , avun- 
culum tuum, quum in senatu sententiam diceret, 
lôcos graves ex philosophia tractare, abhorrentes 
ab boc usu forensi et publtco; sed dicendo con- 
sequi tamen , ut illa etiam populo probabilia vide- 
rentur. Quod eo majus est illi, quam aut tibi, 
aut nobis : quia nos ea philosophia plus utimur , 
quœ peperit dicendi copiam , et in. qua dicuntur 
ea , quœ non multum discrepant ab opinione po- 
pulari. Cato autem perfectus ( mea sententîa ) 
stoicus, et ea sentit, quœ non sane probantur in 
vulgus; et in ea est hœresi, quœ nullum sequitur 
florem orationis , neque dilatât argumentum; * mi- 
nutis interrogatiunculis , a quasi punctis , quod 
proposuit, efficit. Sed nibil est tam incredibile , 
quod non dicendo fiât probabile ; nihil tam hor- 
ridum , tam incultum , quod non splendescat ora- 
tione , et tanquam excolatur. Quod quum ita pu- 
tarem, feci etiam audacius, quam ille ipse, de 

1 Al. addunt sed. Non agnoscunt mss. — * Legebant 
olim, et quasi punctis. Rectius ms. Piih. omittit copulam, 
nec habent multas edd. afett. Deinde Guiielm. putat Cke- 
ronem scripsisse , quod posait. 
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•I. J'ai observé, Bru tus, que M. Gaton + , votre oacle, 
lorsqu'il opine dans le sénat , traite souvent des ques- 
tions importantes de philosophie qui semblent étran- 
gères aux usages et aux discours publics , et qu'il a 
cependant Fart de les faire paraître probables aux yeux 
mêmes du peuple. Cest un succès plus difficile pour 
lui qu'il ne le serait pour vous ou pour moi , dont la 
philosophie est plus propre à enrichir l'éloquence , et 
se rapproche davantage des idées reçues parmi les 
hommes. Caton , que je regarde comme le modèle des 
stoïciens, professe des opinions qui s'éloignent <?es 
sentiments populaires j et de plus , il est d'une secte 
qui bannit dn discours tous les ornements , tous les 
développements oratoires , et ne cherche à convaincre 
que par de petites argumentations subtiles et concises. 
Mais il n'est rien de si incroyable que les ressources 
de l'art de la parole ne puissent rendre plausible; rien 
de si sec , de si austère , que le discours ne puisse or- 
ner et polir. Persuadé de cette vérité, j'ai été plus 
hardi que Caton lui-même. Il parle en vrai stoïcien 
sur la magnanimité , "sur le désintéressement, sur la 
mort ,' sur la vertu , sur les dieux, immortels , sur i'a- 

* Caton d'U tique , dont la saur Serrilia était mère de 
Bru tu». 
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quo loquor. Cato enim duntaxat de magnitudine 
animi , de cootmentia, de morte, de ornai laude 
virtutis, de diis immortalibus, de cantate patrise, 
stoice solet, oratoriis ornamentis adhibitis, di- 
cere. Ego vero illa ipsa, quà? vix în gymnasiis et 
in otio stoici probant, ludens conjeci in commu- 
nes locot. Que, quia sont admirabilia, contraque 
opinionem omnium , ab ipsis etiam **.}*$*%*. ap- 
pellantur, tentare volui , possentne proferri in lu- 
cem, id est , in forum, et ita dici» ut probarentur ; 
an alla qiradam easet eradita, aiia popularâ ora- 
ûo : eoqoe «crîpsi Ubentius, quod mini ista *r* r , «- 
$•(*. quae appellant, maxime videntur ease So- 
cratica, longeqwe *eriMima. 

Acoipies igttur hoc parvum opascutam, lueo- 
bratum his j*m coatractioribus noctibus; quo- 
niam illnd majoram vigiliarum munus in tuo 
nomme apparuit. Et âegustabis genus boc exer- 
citationum earum, quibus utl consueyi, quum 
ea , quse dicuntur in scbolis Ôit***, ad nostrum 
boc oratorium transfero dicendi genus. Hoc tamen 
opus 'in acceptum ut referas, nihil postule Non 
est enim j ut in arce poni possit, quasi illa Mi- 
nerva Pbidi«; sed tamen, ut ex eacLem offîcina 
exisse appareat. 

PARADQXON I. 

Oti yuôvov etyaôw, <ro kolx'oi. 

Quod honestum sit , id solum bonum esse. ■ 

I. VeaEOfi, ne cui vestrum ex stoicontm hotni- 

1 Fett. edd. , in apertum ut proferas. Forte recrius. 
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mour 4e la patrie ; et il en parle avec éloquence \ Je 
suis allé plus loin; je me sais firit on amusement de 
réduire en lieux communs des propositions que les 
stoïciens essaient, à peine de prouver dans l'ombre de 
leswf écoles. Comme elles surprennent par leur nou- 
veauté et contredisent l'opinion de tous , il les ap- 
pellent &b paradoxes ». J'ai voulu voir si elles pou- 
vaient être produites avec succès au grand jour, au 
jour même du forum , ou s'il est vrai que la langue 
des savants soit absolument différente de celle que 
nous parlons au peuple. Ce travail m'a été d'autant 
plus agréable , que ces paradoxes, comme on les ap- 
pelle , me paraissent tout-à-fait socratiques et fort voi- 
sins de la vérité. 

Tons ne dédaignerez donc pas ce petit ouvrage , 
fruit de ces nuits déjà plus courtes, après en avoir 
agréé un autre qni porte votre nom, et qui m'avait coûté 
de plus longues veilles. Vous aurez une idée de ces 
exercyes qui remplissent quelquefois mes loisirs, et 
où je tâche de transporter dans notre genre oratoire 
ces questions auxquelles les écoles donnent le nom de 
thèse*. Je n'exige point cependant que vous me teniez 
compte àp cet ouvrage. «Ce n'est plus ici cette Minerve 
de Phidias, faite pour être placée dans la citadelle ; 
mais on peut toujours y reconnaître la même main. 

PARADOXE I. 

*Ot» ^kôVov *>«$&t , tV «Axer. 
Qu'il n'y a d'autre bien que ce qui est honnête. 

I. Ja crains que les pensées que je vais exprimer ne 
paraissent à quelqu'un d'entre vous plutôt puisées 
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Qum disputationibus , non ex meo sensu depromta 
hœc yideatur oratio : dicam tamen, quod sentio, 
et dicam brevius, quam res tante dJci 'posait. 
Nimqnam mebercule ego neque pétunias istorum, 
neque tecta magnifica, neque opes, neque impe- 
ria, neque eas, quibus maxime adstricti sunt, 
s volaptates in bonis rébus , aut expetendis esse 
duxi : quippe quum yiderem, rébus bis 9 circum- 
fluentibus, ea tamen desiderare maxime, quibus 
abundarent. Neque enim expletur unquam, nec 
satiatur cupiditatis sitis : neque solum, ea qui 
babent, libidine augendi cruciantur, sed etiam 
amittendi metu. In quo equidem côntinentissi- 
morum hominum, majorum nostrorum , ssepe re- 
quiro prudentiam , qui bœc imbecilla et commu- 
tabilia pecuniœ 3 membra, yerbo boita putayerunt 
appellanda , quum re ac factis longe aliter judica- 
yissent. Potestne bonum cuiquam malo esse ? aut 
potest quisquam in abundantia bonorum ipse esse 
non bonus? Atqui ista omnia, talia yidemus, ut 
etiam improbi habeant, et obsint probis. Quam- 
obrem licet irrideat, si quis yult : plus apud me 
tamen vera ratio yalëbit, quam yulgi opinio. Ne- 
que ego unquam bona pefdidisse dicam, si 4 qui 
pecus, aut supellectilem amiserit; neque non sœpe 
laudabo sapientem illum , Biantem , ut opinor, qui 
numeratur in septem : cujus quum patriam Prie- 
nen cepisset hostis, ceterique ita fugerent, ut 
raulta de suis rébus secum asportarent; quum 
esset admonitus a quodaïn, ut idem ipse faceret : 

1 Al. , poscit. — a Al. , circamfluentts. — s Schuiz 
edjdit munera, — • 4 Al. , quis. 
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dans les discussions des stoïciens qne dans ma propre 
conviction : je dirai pourtant ce qne je sens, et je le 
dirai en moins de mots qu'on sujet si important ne 
semblerait l'exiger. Je n'ai jamais pensé qu'on dût 
mettre au nombre des choses désirables, au nombre 
des vrais biens, l'argent, les palais, les richesses, le 
pouvoir , et tous ces vains plaisirs dont les hommes se 
rendent esclaves , surtout lorsque j'ai vu ceux qui ont 
toutes ces choses en affluence , brûler encore du désir 
<Ten avoir davantage. La soif de leur cupidité n'en est 
jamais rassasiée , jamais assouvie ; et ils ne sont pas 
seulement tourmentés du besoin de les accroître , ils 
le sont encore de la crainte de les perdre. Ici même je 
trouve en défaut la prudence de nos ancêtres, qui vi- 
vaient avec tant de simplicité , et qui ont donné le 
nom de biens à tous ces vains et fragiles trésors, qu'ils 
étaient si loin de regarder comme des biens véritables. 
Un bien peut-il jamais être nuisible ? et quand on est 
dans l'abondance des biens, peut-on n'être pas homme 
de bien ? C'est cependant ce que nous voyons : les 
biens possédés par le vice , et nuisibles à la vertu. Aussi 
qu'on regarde en pitié, si Ton veut, les sentiments 
que j'exprime ; la saine raison aura plus d'empire sur 
moi que l'opinion du vulgaire : je ne dirai jamais 
qu'un homme a perdu ses biens , quand il aura perdu 
ses meubles , ses troupeaux ; et j'admirerai toujours le 
trait de Bias , un des sept sages. L'ennemi s'étant em- 
paré de Priène, sa patrie, et ses concitoyens empor- 
tant dans leur faite tout ce qu'ils pouvaient de leurs 
propriétés , quelqu'un l'avertit d'en foire autant. 
« Mais je le fais aussi , répondit-il *, car je porte avec 
moi tout ce qui est à moi.» Celui-là ne regardait pas 
* Voy. Valère Maxime, VII, a, ext. 3. On raconte 
la même chose de StUpon, de Simonide, etc. 
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• Ego Tero, inquit, facio; nam omnia mea porto 
« mecum. » Ille hsec ludibria fortun», ne sua qui- 
dem putavit, quae nos appellamus etiam bona. 
Quid est igitur, quseret aliquis, bonnm? Si quid 
recte fît , et honeste, et cum virtute, id bene fieri, 
vere dicitur; et, quod rectum, et honestum, et 
cum virtute est , id solum opînor bonum. 

II. 'Sed hsec videri possuntobscuriora, quum 
lentius disputantur. Vita atque factis illustranda 
sunt sumraoriim virorum hœc, quae verbis subti- 
lius, quam satis est, disputari videntur. Quaero 
enim a y obis, num ullam cogitationem habuisse 
videantur ii, qui hanc rempublicam tam praeclare 
fundatam nobis reliquerunt , * aut auri et argent! 
ad avaritiam , aut amœnitatum ad delectationem , 
aut supellectiliB ad delicias , aut epularum ad to- 
luptates? Pouîte ante oculos unumquemque re- 
gum. Vultis a Romulo ? vultis post liberam civita- 
tem, ab iis ipsîs, qui liberaverunt eam? Quibus 
tandem gradibus Romulus adscendit in coelum? 
îisne, quae isti bona appellent? an rébus gestis, 
atque virtutibus? Quid ? a Numa Pompilio? mi- 
nusne gratas diis immortalibus cupedines ac fictiles 
urnulas fuisse , quam fîlicatas aliorum pateras ar- 
bitramur? Omitto reliquos : sunt enim omnes 
pares inter se , prseter Superbum. Brutum si quis 
roget, quid egertt in patria liberanda; si quis 
item reliquos ejusdem consilii socios, quid spec- 
tayerint , quid secuti tint : num quis exsistet , cui 
voluptas, cui divitias, cui denique prseter officium 

' Sed — disputantur, a glossa Gruterus putat. — 
a Al., aut auri aut arg. Al. simpUciter, aut argent!. 
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comme à lai tous ces jouets de la fortune que nous 
appelons des biens. Qu'est-ce donc que le bien ? de- 
mandera quelqu'un» On appelle avec raison nue bonne 
action celle qui est conforme anx règles de la justice, 
de l'honnêteté, de la vertu ; et ce qoi est juste , hon- 
nête et vertueux, c'est cela seul que j'appelle un 
bien. 

IL Mais ces vérités ne paraissent point dans tout 
leur jour, quand on les discute froidement. La vie et 
les actions des grands hommes y répandent plus de 
lumière que tous ces raisonnements , qu'on accuserait 
peut-être de subtilité. Je vous le demande , en effet , 
penses-vous que ceux qui nous ont transmis cette ré- 
publique si glorieusement fondée , aient eu pour but 
l'or et l'argent de l'avare , les délices de l'homme de 
plaisir, l'ameublement du riche, les mets du volup- 
tueux? Faites passer devant vos yeux chacun des rois. 
Voulez-vous commencer par Romulus , on arriver tout 
de suite aux fondateurs de la liberté P Par quels degrés 
Romulus s'éleva-t-il jusqu'au ciel ? est-ce par ce qu'on % 
appelle biens, on par ses exploits et ses vertus? Et 
Numa Pompilius, pensez-vous que ses urnes 8 et ses 
vases d'argile fussent moins agréables aux dieux que nos 
coupes ciselées? Je ne dis rien des autres rois : ils eurent 
tous a peu près les mêmes mœurs , excepté Tarquin le 
Superbe. Si l'on demandait à Brutue, si l'on deman- 
dait à ceux qui le secondèrent dans l'affranchissement 
de Rome, quel but ils se proposaient : en est-il un 
seul qu'on pût soupçonner d'avoir eu pour objet les 
plaisirs, les richesses, on toute antre chose que le 
devoir d'un homme de cœur, d'un bon citoyen? 
Qu'est-ce qui porta C. Mucius * à affronter une mort 

* Tite Live, II , 12. — Horatius Coclès , ibid., c. 10. 
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fortis et roagni viri, quidquam aliud propositum 
fuisse videatur ?Qu« res ad necem Porsenœ 'G. Mu- 
cium impulit, sine ulla spe salntîs su»? Qusb ris 
Coclitem contra omnes hostium copias tenuit in 
ponte solum? Qu» patrem Decium, qu» filium 
devotavit, atque iramisit in armatas hostium co- 
pias? Quid continentia C. Fabricii, quid tenuitas 
victus M\ Curii sequebatur? Quid duo propugna- 
cula belli Punici, Cn. et P. Scipiones, qui Car- 
thaginiensium adventum corporibus suis interclu- 
dendum putaverunt? quid Africanus major, quid 
minor ? quid inter horum states interjectus Cato ? 
quid innumerabiles alii ? nam domesticis exemplis 
abundamus : cogitasse quidquam putamus in vita 
sibi expetendum, nisi quod laudabile esse, et 
praclarum videretur? 

H!. Veniant igitur isti irrisores hujus orationis , 
ac sententiœ ; et jam yel ipsi judicent , utrum se 
horum alicujus, qui marmoreis tectis, ebore et 
auro fulgentibus, qui signis, qui tabulis, qui cas- 
lato auro et argento, qui Corinthiis operibus 
abundant, an G. Fabricii, qui nihileorum habuit, 
nihil habere voluit, similes esse malint? Atque 
haec quidem, quœ modo hue, modo illuc trans- 
feruntur, facile adduci soient, ut in rébus bonis 
esse negent : illud tamen arcte tenent, accurate- 
que defendunt, Toluptatem esse summum bonum. 
Qu» quidem mihi vox pecudum videtur esse, non 
hominum. Tu, quum tibi sive Deus, sive mater 
(ut ita dicam) rerum omnium, natura, dederit 

1 Al. , Q. Macium , utpro Sext. ', c. ai. 
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certaine pour aller frapper le roi Porsenna? Quelle 
forée soutint Horatins Coclès , seul snr le pont, contre 
toute nne armée? Quel esprit animait les Décins , le 
père et le fils, lorsqu'ils se dévouèrent, en se préci- 
pitant au milieu des rangs ennemis ? Que dirons-nous 
du désintéressement de G. Fabricius, delà frugalité de 
M*. Curins? Que dirons- nous des deux Scipions , 
Cnéus et Publias, ces deux boulevarts de la guerre 
Punique , qui regardèrent comme un devoir de fermer 
de leurs corps l'entrée de l'Italie aux Carthaginois? et 
du premier Africain? et de celai qai mérita bientôt le 
même titre? et de Caton, dont la gloire remplit l'in- 
tervalle entre ces deux héros? et de tant d'autres qu'il 
serait impossible de rappeler? car les exemples do- 
mestiques ne nous manquent pas. Pensons-nous que 
tous ces hommes se soient proposé d'autre fin, dans 
tout le cours de leur vie , que ce qui est louable et glo- 
rieux? 

HE. Que ceux qui ne peuvent s'empêcher de sou- 
rire à de telles maximes, viennent donc, et me disent 
à qui ils voudraient ressembler , de ces hommes dont 
les palais sont resplendissants de marbre, d'or et d'i- 
voire, et qui étalent de toutes parts les statues, les 
tableaux , l'airain de Corinthe, l'or et l'argent ciselé, 
on bien de ce Fabricias qui ne posséda et ne voulut 
posséder rien de tout cela? Il n'est pas , au reste , dif- 
ficile de les amener à convenir que tous ces trésors 
qui changent sitôt de maîtres , ne sont pas au nombre 
des vrais biens ; mais ils prétendront toujours, ils ne 
cesseront de soutenir que la volupté est le bien su- 
prême : langage plus digne, des bêtes que des hommes. 
Eh quoi ! vous aurez reçu de Dieu ou de la nature , 
cette mère universelle, une âme au-dessus de toutes 
choses par son excellence et sa divinité ; et vous vous 
xx tx. »i 
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animant, quo nihil est prastantius , neque divi- 
nius, sic.te ipie abjicies atque prosternes, ut nihil 
inter te, atque inter quadrupedem aliquam putes 
intéresse? Quidquam bonum est, quod non eura, 
qui id possidet, meliorem facit? Ut enim quisque 
est maxime boni particeps , ita et laudabilis 
maxime ; neque est ullum bonum, de quo non is, 
qui id habeat , boneste possit gtoriari. Quîd au- 
tem est horum in yoluptate ? Melioremne effîcit , 
aut laudabiliorem virum? an quisquam in potiun- 
dis voluptatihus gloriando sese , et praedicatione 
effert? Atqui 6i yoluptas, quae plurimorum patro- 
ciniis defenditur, in rébus bonis habenda non 
est ; eaque , quo est major, eo magis mentem e 
sua sede et statu demovet : profecto nihil est aliud 
bene et béate vivere , nisi boneste et recte yiyere. 

PARADOXON U. 

"On Av<r«f«Nc » eLpvrn irpoç ty<T<xi/xov/«y. 

In quo rirtos fit , ei jpdliil déesse ad béate vivendum. 

Nec vero ego M. Regulum, aerumnosum, nec 
infelicem , nec miserum , unquam putavi. Non 
enim magniiudo animi ejus excruciabatur a Pœ- 
nis, non gravitas, non fides, non constantia, non 
ulla virtus, non denique animus ipse; 'qui tôt 
virtutum prœsidio , Untoque eomitatu , quuin 
corpus ejus caperetur, capi certe ipse non potuit. 
G. vero Marium yidimus , qui mihi secundis in 
rébus unus ex fortunatis horainibus, in adversîs 

1 Ed. Gothofred. , qui tôt virtutum prœsidio muni tus , 
tan toque eomitatu circumseptus. Fideture glossa. 



Digitized by VjOOQIC 



PARADOXES. a43 

rabaisserez; tous vous ravalerez jusqu'à croire que 
rien ne vous distingue dn pins vil des animaux ! Cela 
peut-il être on bien , qui ne rend pas meilleur celai qui 
le possède ? 11 n'y a de gloire légitime que ponr celui 
qui a le vrai bien en partage , et il n'est de vrai bien 
que celai dont le possesseur peut se glorifier à bon 
droit. Que trouve -t- on de semblable dans la volupté ? 
Rend-elle un bomme meilleur ou plus recommanda- 
blé ? et un bomme a-t-il jamais cru que la jouissance 
des plaisirs fat pour lai un titre d'honneur et de gloire? 
Si donc la volupté, en faveur de qui tant de voix 
s'élèvent , ne doit pas être comptée parmi les vrais 
biens ; si au contraire , plus elle est vive , plus elle 
dérange l'équilibre de l'âme ; on peut croire avec cer- 
titude qu'une vie honnête et irréprochable est le vrai 
bonheur, le souverain bien. 



PARADOXE II. 

_• 

*Oti aùrtiptutç « Ô^it» çrfèç tùfdifxoii&r. 
Que la vertu suffit pour le bonheur. 

Noir, je n'ai jamais regardé M. Régulas * comme 
infortuné , comme misérable , comme digne de pitié. 
Tous les supplices des Carthaginois échouèrent contre 
sa fermeté d'âme , contre sa bonne foi , contre sa per- 
sévérance , contre toutes ses vertus, contre l'héroïsme 
de son âme ; et soutenue par tant de vertus triom- 
phantes, environnée d'un si beau cortège , si son corps 
fut chargé de fers, son âme resta libre. J'ai vu C. Ma- 
rins 5 : il m'a semblé, dans sa prospérité , un des hom- 
mes les plus heureux , et un des plus grands dans l'ad- 
versité : est-il, chez les mortels, une destinée au-dessus 
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«nus ex summis -viris videbatur; quo beatius esse 
mortali nihil potest. Nescis, insane , neseis, quan-, 
tas vires virtus habeat : nomen tantum virtutk 
usurpas; quid ipsa raleat, ignoras. Nemo potest 
non beatissimus esse, qui est totus aptus ex sese, 
quique in se uno sua ponit omnia. Cui spes om- 
nis, et ratio , et cogitatio pendet ex fortuna, huic 
nihil potest esse certi; nihil, quod exploratum 
habeat, permansurum sibi 'unum diem. Eu m tu 
hominem terreto , si quem eris naçtus , istis mor- 
tis, aut exsilii minis. Mihi yero quidquid accide- 
nt in tam ingrat a civitate, ne recusanti quidem 
evenerit, a non modo non repu g nanti. Quid enim 
ego laboravi, aut quid egi, aut in quo evigilave- 
ruut curas et cogitationes mese, si quidem nihil 
peperi taie, nihil consecutus sum, ut eo statu 
essem , quem neque fortunae temeritas, nequeini- 
micorum labefactaret injuria ? Mortemne mihi 
minitaris, ut omnino ab ho minibus, an exalium» 
ut ab improbis demigrandum sit ? Mor& terribilis 
estiis, quorum cum vita omnia exstinguuntur; 
non iis, quorum laus emori non potest : exsilium 
autem illis , quibus quasi circumscriptus est habi- 
ta udi locus /non iis, qui omnem orbem terrarum , 
unam urbem esse ducunt. Te miserise, te œrumna) 
premunt , qui te beatum , qui florentem putas ; 
tuas libidines te torquent; tu dies noctesque cru- 
ciaris; cui nec sat est, quod est, et id ipsum, ne 
non sit diuturnum, times; te conscientise stimulant 
maleficiorum tuorum ; te metus exanimant judi- 

1 Olim aiiti libriy ne unum quidem diem. — * Ed. 
Gronoviana , non modo repugnanti. 
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d'une telle vie? Insensé que tous êtes! vous ne connaissez 
pas tonte la force de la vertu ; vous en prpnoncezseule- 
ment le nom , mais vous en ignorez le prix. Celui-là ne 
peut manquer d'être vraiment heureux, qui se suffît à 
lui-même , qui place toutes ses ressources en lui-même. 
L'homme, au contraire, dont les espérances, dont les 
projets , donttoutes les pensées dépendent de la fortune, 
ne saurait avoir rien de certain , rien qu'il soit assuré 
de conserver un seul jour. "Voilà l'homme que vous 
pourrez effrayer par la menace de l'exil on de la mort. 
Mais moi, quels que soient les coups que me, prépare 
mon ingrate patrie, loin de songer à les repousser, je 
les attends. Quel serait donc le fruit de mes travaux et 
de mes actions ? quel eût été le but de mes veilles , de 
mes soins, de mes pensées, si je n'avais pu parvenir 
à me placer dans une telle situation, que ni les ca- 
prices de la fortune ni les injustices de mes ennemis 
ne pussent arriver jusqu'à moi ? Est-ce la mort que 
vous m'annoncez? je m'éloignerai des hommes. Est-ce 
l'exil? je m'éloignerai des méchants. La mort peut 
effrayer ceux pour qui tout finit avec la vie , mais non 
ceux dont la gloire est impérissable. L'exil peut être 
terrible pour celui dont la patrie est circonscrite en un 
seul lieu , mais il ne saurait l'être pour celui qui regarde 
l'univers comme la cité commune. C'est vons qui êtes 
dévoré d'inqujétude et de misère ; et tous croyez être 
«heureux , vous croyez faire envie ! "Vos passions sont 
Vos bourreaux ; elles vous tourmentent jour et nuit ; 
ce que vous possédez ne peut vous suffire , et cette 
fortune même, vous craignez sans cesse de la perdre ; 
le remords de vos mauvaises actions vous déchire ; la 
crainte des tribunaux et des lois vous poursuit ; de 
quelque côté que vous portiez vos regards , vos injus- 
tices, comme autant de furies, se présentent à vous, 
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ciomm atque legvm; quocumqtte adspexisti, ut 
ftifi», aie tute tibi oecurrunt ïnjttrât, qttëe te 
respîrare non sinnht. Quamobrein m impfrobo ; et 
stulto , et merti nemini bene ésse pôtest : sic hor- 
mis vir 9 et fortis , et sapiens , miser esse non po- 
test. Nec vero, cujus virtus, moresque laudandi 
sunt, ejus non laudanda vita est : neque porro 
fugienda yita , qua3 laudanda est : esset autem fu- 
gienda , si esset misera. Quamobrem quidquid est 
laudabile, idem et beatum, et florens, et expe- 
tendum videri » débet. 

PARADOXON III. 

*Ot* ïo-et va. ÀfAAf*thfi,etn-eL, xcl) «rat Ket<rop8*/t,icLTûk. 
AEqualia esse peccata , et recte facta. 

I. Par va, inquis, res est. Àt magna ctilpa. Nec 
enim peccata, rerum eyentu, sed vitiis bominum 
metienda sunt. In quo peccatur, id potest aïiud 
alio majus esse, aut minus : ipsum quidem illud 
peccàre , quoquo yerteris , unum est. Auri navem 
«▼ertat guberaator, an paleae; in re aliquantulum , 
in gubernatoris inscientia atkil interest. Lapsa est v 
libido in matière ignota : dolor ad pandores per- 
linet, qùam si pétwians fuisset v in atiqma generosa 
*tc nobili virgule ; pecca*it vero nihilo minas, fi 
quidem est pecebre, t&nqaam tmnsilire lmeas : 
qtiod quum feceris, cuipa comtnissa est; quatn 
longe progrediare, qnum semel transieris, ad 
augendam a transeundi culparn nihil pertinet. 

1 Dec et. — * a Abest transeundi a multis code/. Maie. 
"Putat Ernest, forte Ciceronem dédisse traraeuntis. Frustra. 
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et ne vofm permettent point de respirer on seul in- 
stant. Eh bien ! la même raison qui fait qu'un insensé, 
an méchant, un lâche ne saurait être heureux, fait 
aussi que l'homme honnête, courageux et sage ne 
peut être malheureux. La vie d'un homme dont la 
vertu et les moeurs sont dignes de louange est une vie 
louable : or, une telle vie n'est pas à fuir; et elle 
serait à fuir si elle était malheureuse. H faut en con- 
clure que tout ce qui est louable doit être regardé 
comme heureux , comme fortuné , comme digne de 
tous nos vœux. 



PARADOXE III. 

"Ot* J?* T* ÀjU&fi T«^C«T4, *** fat x«<ropd*i*4TA. 
Que lesjautes sont égales , ainsi que les bonnes actions. 

1. Cêst peu de chose , dites- vous. Oui, mais la faute 
est gravé ; car la grandeur de la faute se mesure, non 
par ses effets, mais par les vices des hommes. L'objet 
-de votre faute peut être plus ou moins grand ; mais en 
vain càcrehetiez-vous à le nier, la faute en soi est la 
même. Qu*nn pilote perde un navire chargé d*or> .on 
«n navire chargé de paille , la cHfïewnee n'est que dans 
la nature dn dommage , il n'y en a f»*dans l'ignorance. 
Un homme a outragé une femme inconnue : l'injure 
affecte moins de personnes que s'il avait dcshonoité 
une jeune vierge d'une famille distinguée ; mais la faute 
n'est pas moindre ; car il en est de faillir comme de 
dépasser les limites : qnand on les a dépassées , la faute 
est commise ; qu'on aille ensuite plus ou moins loin , 
cela ne peut ni l'augmenter ni la diminuer. Il n'est 
certainement permis à personne de faillir. Dès que 
l'on peut prouver qu'une chose n^est point permise , 
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Peccare certe licet nemini. -Quod autem non licet, 
id hoc uno tenetur, si arguitur non licere. Id si 
nec majus, nec minus unquam fieri potest (quo- 
niam in eo est peccatum, si non Hcuit; quod sem- 
per unum , et idem est ) , qua* ex eo peccata nas- 
cuntur, eequalia siut oportet. Quod si virtutes 
pares sunt inter se , paria esse etiam vitia necesse 
est. Atqui pares esse virtutes , nec bono viro me- 
liorem , nec tempérante tempérantiorera , nec forti 
fortiorem, nec sapîente sapientiorem posse fieri 
facillime potest perspici. An virum bonum dices , 
qui.depositum nullo teste, quum lacrari impune 
posset auri pondo decem, reddiderit, si idem in 
decem millibus pondo non idem feçerit? aut tem- 
perantem eum, qui se in aliqua libidme conti- 
nuent, in aliqua effuderit? Una virtus est , con- 
sentiens cum ratione, et perpétua constantia. 
Nihil buic addi potest, quo magis virtus sit; nibil 
demi, ut virtutis nomen relinquatur. Ëtenim si 
benefacta recte facta sunt , et nibil recto rectius : 
certe ne bono quidem melius quidquam inyeniri 
potest. Sequitur igitur, ut etiam vitia sint paria : 
si quidem pravitates animi recte vitia dicuntur. 
Atqui quoniam pares virtutes sunt, recte facta, 
quando a virtutibus proficiscuntur, paria esse de- 
bent; itemque peccata, quoniam ex vitiis manant, 
aint sequalia necesse est. • 

II. A philosophis , * inquis, istasumis. Metue- 
bam, ne a lenonibus diceres. Socrates disputabat 
isto modo. Bene hercle narras ; nam istum doctum 
et sapientem virum fuisse , mémorise traditum est. 

1 Unus e mss. reg. , inquit. 
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il n'y a point ici de degrés , elle ne Test pas. S'il en 
est ainsi , la faute naissant évidemment de cette dé- 
fense morale , et cette défense étant une , étant tou- 
jours la même , il est impossible que les fautes , qui 
ont cette source commune, ne soient pas égales. De 
plus, si les vertus sont égales entre elles, les vices 
sont égaux. Or, il est bien facile de juger que les ver- 
tus sont égales , et qu'il n'y a point de plus honnête 
homme que l'honnête homme , d'homme plus tempé- 
rant que l'homme tempérant , de plus brave que le 
brave , de plus sage que le sage. Appellerez-vous hon- 
nête homme celui qui aura rendu dix livres d'or qu'il 
pouvait retenir impunément, parce qu'elles lui avaient 
été confiées sans témoins , s'il ne fait pas de même lors- 
qu'il s'agira de dix mille ? Appellerez-vous tempérant 
celui qui aura réprimé sa passion dans une occasion, 
et s'y livrera dans une autre ? La vertu est une , tou- 
jours d'accord avec la raison et avec elle-même. On ne 
peut y rien ajouter pour qu'elle s'élève an-dessus de 
ce qu'elle doit être , ni en rien retrancher pour qu'elle 
soit au-dessous. En effet, si une bonne action est une 
action droite , et qu'il n'y ait rien de plus droit que ce 
qui e,st droit, certainement aussi il n'y a rien de mieux 
que le bien. Jl s'ensuit que les vices , qu'on appelle 
avec raison les travers du cœur , sont aussi égaux entre 
eux. Et si, les vertus étant égales, les bonnes actions 
qu'elles produisent doivent l'être pareillement, les 
fautes-, provenant toutes des vices, sent nécessaire- 
ment égales. 

II. Ces maximes, dites-vous, viennent des philoso- 
phes. — Je craignais vraiment qu'elles ne vous parus- 
sent venir des corrupteurs de jeunesse. — Socrate rai- 
sonnait ainsi, — Tant mieux ; car on nous dit que c'é- 
tait un homme éclairé , un homme sage. Mais, je vous 
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Sed tamen quaero ex te (quando verbis inter nos 
contendimus , non pugnrs ) , utrnm ■ nobis est 
quaerendum , quid bajnli atque operarii , an quid 
homines doctissimi senserint? praesertim quum 
hac sententia non modo veritir, sed ne utilior 
quidem hominum vitae reperiri ulla possit. Quae 
vis enim est , quae magis arceat homines ab im- 
probitate orani, quam si senserint, nul 1 uni in de- 
lictis esse discrimen? seque peccare se, si privatis, 
ac 6Î magistratibus manas afferant? quamcumque 
in domum stnprum intulerint, eamdem esse la- 
bem libidinis ? Nihibie igitur interest ( nam hoc 
dicet aliquis), patrem quis enecet, an servum? 
Nuda ista si ponas, judicari, qualia sint, non 
facile possant. Patrem vita privare si per se scelus 
est , Saguntini , qui parentes silos , liberos emori, 
quam servos vivére maluerunt, parricidse rue- 
runt. Ergo et parenti nonnunquam adimi vita sine 
scelere potest ; et servo saepe sine injuria non po- 
test. Causa igitur hsec, non natura distinguit : quàs 
a quando utro accessit, id fit propensius; si utro- 
que adjuncta sit, paria fiant, necesse est. Ulud 
tamen interest, quod in servo necando, si adsit 
injuria, semel peccatur; in patris vita violanda, 
multa peccantur. Violatur is, qui procréa vit; is, 
qui in sede ac domo, atque in republica collocavit. 
Multitudine peccatorum praestat, eoque pœna ma- 
jore dignu* est. Sed nos in vita, non quae cttkjue 
peccato pcena sit , sed quantum cuique liceat , spec- 
taredebemus : quidquid non oportet, scelus esse; 

1 fulg. , bonis. Ernest, edidit, de bonis. — 3 Quoniam. 
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le demande, sur. une question qui doit être décidée , 
non par la force , mais par la raison , faut-il consulter 
les derniers rangs dn peuple , on des hommes connus 
par leur savoir, surtont quand il n'y a point de doc- 
trine plus vraie , et en même temps plus utile , que 
l'égalité des fautes ? Eh ! quelle plus forte digue contre 
toute espèce de méchanceté , que de persuader aux 
hommes qu'il n'y a point de différence dans les délits ; 
qu'on est aussi coupable d'en vouloir à la vie d'un 
particulier, que d'attaquer nn magistrat; que dans 
quelque maison qu'on porte le déshonneur, la turpi- 
tude est toujours la même ? Il n'y a donc point de 
différence ( dira qnelqn'un ) entre tuer son père et tuer 
son esclave ? Poser ainsi une question tonte nue, c'est 
la rendre difficile à décider. Si c'est nn crime de priver 
son père de la vie , les Sagontins, qui aimèrent mieux 
que leurs pères mourussent libres que s'ils vivaient es- 
claves , furent des parricides. On peut donc quelque- 
fois ôter sans crime la vie à son père , et souvent on 
ne peut l'ôter- à son esclave sans être coupable. La 
différence est dans le motif et non dans la nature de 
l'action. C'est le motif seul qui fait pencher la balance; 
s'il est le même dans les deux actions , elles sont né- 
cessairement égales. Il y a pourtant cette différence , 
qu'en tuant injustement son esclave , on ne commet 
qu'un crime , tandis que celui qui ôte la vie à son père 
en commet plusieurs 6 . Il attente à la fois contre l'au- 
teur de ses jours, contre celui qui Fa nourri, contre 
celui qui l'a élevé , contre celui qui lui a donné une 
maison, une famille, une patrie. Un tel crime doit 
être d'autant plus puni, qu'il renferme plus de crimes. 
Mais nous considérons ici ce qui est permis dans la vie, 
et non quelle doit être la peine de chaque violation des 
v lois. Nous devons regarder comme criminel tout ce 
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qnîdquîd nonlicet, nefaspataredebemas. Etîamne 
in minimis rébus ? Etiam : si qoidem reram modam 
* fingere non possuraus , animornm modam tenere 
possumus. Histrio si pauUum se movit extra nome- 
mm, aut si versus prônant ia tus est syllaba una bre- 
vior, ant longior, exsibilatar et exploditur : in vita 
tu, *qui omni gestu moderatior, omni versu aptior 
esse debes, ut in syllaba te peccare dices? Poetam. 
non aodio in nugis : in yitaî societate audiam ci- 
vent, digitis peccata dimetientem sua ? Quac si visa 
suât breviora, leviora qui possint videri? qnum 
qnidqaid peccatur, perturbatione peccetur ratio- 
sis atqne ordinis; perturbata autem semel ratione 
et online, nihil posât addi, quo magis peccari 
posse videamr. 

PARADOXOW JV. 

*0«* «■« «*f«f fUWftT««. 



Ego vero te non stnltum, ut sepe; non impro- 
bum, at semper; sed dementem et insanum, rébus 
'vincam necessariis. Sapientis animas magnitu- 
dine consilii , tolerantia reram bamanaram, con- 
temtione fortune, virtutibas denique omnibus, 
nt mmnîbas, septns, vincetur et expugnabitur , 
qui ne civitate qoidem pelli potest ? Quse est enim 

1 Lêgemdmm videtmr figere. — * Prœstat omnino légère, 
misHaùm, à» memiem vernit, qux — débet. — 3 Addicam. 
AL comj. adigmm. M*. Gt/anit, adrincam. Hic enim loeus 
«t faffcma» nmrietmie, et doctorum. eonjectuns valde 
<*exmtms est. 
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qu'il ne convient pas de faire, et comme sacrilège tout 
ce qui n'est pas permis. Quoi! même dans les moin- 
dres fautes? Oui , certes ; car nous ne pouvons déter- 
miner les limites des choses , tandis que nous pouvons 
nous réprimer nous-mêmes. Si un comédien fait nn 
mouvement hors de mesure , ou prononce dans un 
vers une syllahe de moins ou de trop , il est sifflé , il 
est bafoué ; et dans la vie , qui doit être mieux réglée 
que les gestes, plus exacte que les vers, vous traitez 
une faute de minutie ! Je ne reçois pas les excuses d'un 
poète pour des bagatelles ; et dans le commerce de la 
vie , j'excuserai un citoyen qui mesure ses fautes, sur 
ses doigts ! Quand sa mesure les lui ferait croire peu 
importantes,* a-t-il le droit de les croire plus légères? 
Non , car toute espèce de faute trouble l'ordre et la 
raison ; et une fois que la raison et Tordre sont trou- 
blés , la faute est entière , on ne peut y rien ajouter. 

PARADOXE IV. 

"Oti or&ç &pp*i fAethiTûLt. 

Que tout homme sans sagesse est en délire. 

Je vais te prouver par des raisons sans réplique 7 , 
non pas que tu manques de sagesse , comme tu en as 
manqué tant de fois ; non pas que tu es un méchant , 
comme tu l'es toujours , mais que tu es un fou , un 
insensé. Quoi ! le sage ajec toute sa prudence , avec 
sa fermeté inébranlable, avec son mépris pour la 
.fortune, aveq toutes ses vertus, qui font comme un 
rempart autour de lui , le sage sera vaincu , subjugué, 
lui qui ne peut même être exilé de sa patrie ? Qu'est- 
ce , en effet , que la patrie ? Est-ce une troupe de fu- 
rieux , de forcenés ? un assemblage informe de vaga- 
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ciyitas? Omnisne convenais etiam 'ferornm et 
immanium ? omnisne etiam fugitivorum ac lâtro- 
num congregata unum in locum multitude» ? Certe 
negabis. Non îgitur erat illa tum ciyitas, quum 
leges in ea nihil valebant; quum judicia jacebant ; 
quum mos patrius occiderat ; quum , ferro pulsis 
magistratibus, senatus nomen in republica "non 
erat. Prœdonum ille concursus, et te duce Iatro- 
cinium in foro constitutura, et reliqui» conjura - 
tionis a Catilinae fuxiis ad tuum scelus furoremque 
conversas, non ciyitas erat. Itaque pulsus ego ci- 
vitate non sum, quaa nulla erat; areessitus in ci- 
yitatem sum , quum esset in republica consul, qui 
tum nullus fuerat; esset senatus, qui tum occide- 
rat; esset consensus populi liber i; esset juris et 
sequitatis (quœ vincula siint ciyitatis) repetita 
memoria. Ac yide , quam ista tui latrocinii tela 
contemserim. Jactam et immissam a te nefariam 
in me injuriam semper duxi , peryenisse ad me 
nunquam putavi : nisr forte, quum parietes dis- 
turbabas, aut quum tectis sceleratas faces infère- 
bas, meorum aliquid ruere, aut deflagrare arbi- 
trabare. Nihil neque meum est , neque cujnsquam , 
quod auferri, quod eripi, quod amitti potest Si 
mihi eripuisses dîyinam animi mei constantfam, 
meas curas, yigilias, coflsilia, quibus respublica 
te inyitissimo stat; si hujus aeterni beneficii im- 
mortalem memoriam dele visses; multo etiam ma- 
gis si illam mentem, unde base consilia manarunt, 
mihi eripuisses : tum ego accepisse me confîterer 

1 Al. » furum ; sed id non convenu sequenii immaniom- 
— a Grœvius maîit abessc non. Frustra, 
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bonds et de brigands? Non, certes, diras-tu. H n'y 
avait donc pins 4e patrie, lorsque les lois étaient im- 
puissantes dans Rome , les tribunaux anéantis , les 
contâmes antiques méprisées ; lorsque les magistrats 
avaient été dispersés par le fer, et que le sénat n'exis- 
tait plus, même de nom? Sans doute cette bande de 

scélérats dociles à ta voix, ces instruments du bri- 

* i 

gandage établis par toi dans le forum , ces restes im- 
purs de la conjuration de Gatilina , tout à coup ré- 
veillés par tes fureurs sanglantes , n'étaient point la 
patrie. Je n'en ai donc point été banni , puisqu'elle 
n'existait plus ; et j'y ai été rappelé , lorsque la répu- 
blique a en retrouvé à la fois et le consulat , qui n'é- 
tait alors qu'une vaine ombre, et le sénat, que tu 
avais détruit; lorsque les suffrages dn peuple ont été 
libres ; lorsqu'on s'est ressouvenu de ces deux sauve- 
gardes d'un état, la justice et les lois. Mais vqis com- 
bien j'ai méprisé les traits de ta scélératesse. J'ai tou- 
jours vu ta main les lancer et les diriger contre moi ; 
mais jamais ils n'ont pu m'atteindre. Insensé ! lorsque 
ta renversais ma maison, lorsque tu livrais mes dieux 
domestiques à une flamme sacrilège , croyais-tu brûler 
ou détruire quelque cbose qui fût à moi? Non: ce 
qu'on peut perdre, ce qui peut nous être ôté ou ravi, 
n'est ni à moi, ni à personne. Ab ! si tu m'avais en- 
levé cette constance intrépide , ces soins, ces veilles, 
cette prudence , qui ont sauvé la république , encore 
debout malgré tes efforts obstinés ; si tu avais effacé 
le souvenir impérissable de cette grande action ; si tu 
m'avais surtout enlevé ce génie qui m'inspirait alors : 
oui, j'avouerais que tes eoups sont arrivés jusqu'à 
moi. Mais si tu ne l'as pas fait, si tu n'as pu le faire, 
c'est un retour glorieux et non un exil funeste que je 
dois à tes persécutions. Je n'ai donc jamais cessé d'être 



Digitized by VjOOQIC 



356 PARADOXA. 

injuriant. Séd si* haec nec fecisti, nec fe'cere po- 
tuisti : reditum mihi gloriosum injuria tua dédit , 
non exitum calamitosum. Ergo ego sempcr civis; 
et tum maxime , quum meam salutem senatus ex- 
teris nationibus, ' ut civis optimi, commendabat; 
tu , ne nunc quidem : nisi forte idem esse hostis, 
et civis potest. An tu civem ab hoste natura ac 
loco, non animo factisque distinguis? Csedem in 
foro fecisti ; armatis latronibus templa tenuisti ; 
privatornm domos, «des sacras incendisti. Cor 
hostis Spartacus , si tu civis ? Potes autem esse tu 
civis, proptcr quem aliquando civitas non fuit? 
*Et me tuo nomine appellas; quum omnes meo 
discessu exsulasse rempublicam putent ? Nun- 
quanine, homo amentissime, te circumspicies? 
nunquam , nec quid facias , considerabis , nec 
quid loquare? Nescis, exsilium scelerum esse pœ- 
nam; meum illud iter ob prasclarissimas res a^ne 
gestas esse susceptum? Omnes scelerati atque 
impii, quorum tu te ducem esse profî teris, quos 
leges exsilio affîci yolunt, exsuies sunt, etiam si 
solum non mutarunt : an, quum omnes leges te 
exsulem esse jubeant, non eris tu exsul? Num 
appellatur Mnimicus, qui cum telo fuerit? ante 
senatum tua sica deprehensa est. Qui hominem 
occiderit?tu plurimos occidisti. Qui incendium 
fecerit? aedes Nympharuin manu tua deflagrayit. 
Qui templa occupaverit? in foro castra posuisti. 
Sed quid ego communes leges profero, quibus 

1 Ut abesse malebat Langius. — * Manutius , Lam- 
bin. , al., Et me ex&nlem tuo nomine appellas. Omittunt 
tamen exsulem plûtes mss. — 3 Schutz malii sicarius. 
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citoyen ; et je Tétais surtout , quand le sénat recom- 
mandait mes jours aux peuples étrangers, comme 
ceux d'an citoyen précieux pour sa patrie. Et loi tu 
ne l'es pas même aujourd'hui , à moins qu'on ne puisse 
être et l'ennemi et le citoyen d'une même république. 
Ne distingues-tu donc le citoyen de l'ennemi que par 
sa famille et le lieu de sa naissance , et non par ses 
sentiments et ses actions? Tu as ensanglantée forum , 
tu as rempli les lieux les plus saints de brigands ar- 
més , tu as incendié les maisons et les temples. Si tu 
es citoyen , comment Spartacus fut-il ennemi ? Peux-tu 
être citoyen , quand il a suffi de ton règne ponr anéan- 
tir la patrie ? Et tu me donnes un nom qui est le tien , 
à moi dont tout le monde a regardé l'éloignement 
comme l'exil de la république elle-même? Ne regar- 
deras-tu jamais autour de toi , 6 le plus insensé des 
hommes ? ne réfléchiras-tu jamais sur ce que tu fais , 
sur ce que tu dis? Ignores- tu que le bannissement est 
la peine du crime, et que je n'ai quitté 'Rome que 
pour prix de mes immortels services? Tous ces scélé- 
rats , tous ces impies , dont tu te vantes d'être le chef, 
et que les lois proscrivent ,- sont des bannis lors même 
qu'ils ne sortent pas de Rome : et toi , dont le ban- 
nissement est prononcé par toutes ces lois, tu ne seras 
pas un banni ! Ne donne-t-on pas le nom d'ennemi à 
celui qui est surpris en armes ? tu as été trouvé armé 
d'un poignard devant le sénat. A celui qui a tué un 
homme? tu en as tné plusieurs. A l'incendiaire? tu as 
brûlé de ta propre main le temple des Nymphes. A 
celui qui a violé des lieux consacrés * ? tu as campé 
dans le forum. Mais pourquoi ne rappeler ici que les 
lois communes , qui toutes te bannissent ? le meilleur 

* Foyez sur le sens de templa , le tom. II, pag. ac5; 
le tom. VIII, pag. 280, etc. 
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omnibus es exsul? familiarisstmus tuus de te prl- 
yilegium tulit, ut, si in opertum Bons de» acces- 
sisses, exsulares. At te id fecisse, etiam gloriari 
soles. Quomodo igitur, tôt legibus in exsilium 
ejectus, nomen exsulis non perhorrescis? Rom» 
sum, inquis. Et quidem in operto fuisti. Non 
igitur ubi quisque erit, ejus loci jus tenebit, si ibi 
eum legibus esse non oportebit 

PARÀDOXON V. 

Solum sapientem esse liberum , et omnem stultum servmn. 

I. Lattdetur yero bic imperator, aut etiam ap- 
pelletur, aut boc ' nomine dignus putetur : quo 
modo? aut cui tandem bic libero imperabit, qui 
non potest cupiditatibus suis imperare ? Kefrenet 
primum libidines, spernat yoluptates, iracun- 
diam teneat, eoerceat avaritiam, ceteras animi 
labes repellat : tum incipiat aliis imperare, quum 
ipse improbissimis dominis , dedecori ac turpitu- 
dini parère desierit. Dum quidem bis obediet, 
non modo imperator, sed liber babendus omnino 
non erit. Praeclare enim est boc usurpatum a doc- 
tissimis, quorum auctoritate non uterer, si mibi 
apud aliquos agrestes baec babenda esset oratio ; 
quum yero apud prudentissimos loquar, quibus 
bœc inaudita non sunt, cur ego simulem, me, si 
quid in bis studiis opéra? posuerim, perdidisse? 
Dictum est igitur ab eruditissimis y iris, nisi sa- 

1 AL maie , cognomine. 
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de tes amis * en a fait vue particulière pour toi , et 
cette loi t'exile si ta as vu les mystères de la Bonne 
déesse. Or, c'est un crime dont tn fais gloire. Pour- 
quoi donc ne frémis-tu pas au nom de banni, lorsque 
tant de lois te bannissent? Je suis à Rome, réponds- 
tu. Oui, mais tu étais aussi aux mystères. Quoiqu'on 
soit dans un lieu , on ne peut en réclamer les privi- 
lèges si on en est exclu par les lois. 

PARADOXE V. 

Qu'il n'y a que le sage de libre, et que tous les autres sont 
esclaves, 

I. Qtfow loue ce général, qu'on lui en donne le 
titre, qu'on l'en croie digne : comment, et à quel 
homme libre peut-il commander, lui qui ne peut com- 
mander à ses passions? Qu'il mette d'abord un frein 
aux désirs déréglés , qu'il méprise les plaisirs , qu'il ré- 
prime la colère , qu'il étouffe l'avarice , qu'il repousse 
les autres pestes de l'âme : alors, délivré do joug ty- 
rannique de l'infamie et de la honte , il pourra comman- 
der aux autres. Tant qu'il portera de si pesantes 
chaînes, non seulement il sera indigne du nom de 
général, il le sera même de celui d'homme libre. Voici 
les leçons que de grands génies nous ont transmises : 
je ne les citerais pas , si je parlais à des ignorants ; 
mais quand je m'adresse à des hommes éclairés , pour 
qui ces vérités ne sont point nouvelles , pourquoi leur 
donner à croire que j'ai employé sans fruit quelques 
moments à ces études? Les plus savants hommes ont 
donc soutenu qu'il n'y avait que le sage de libre. En . 
effet, qu'est-ce que la liberté? Le pouvoir de vivre 

* M. Popius Pison. Ep. ad Attic. , I , i3. 
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pientem, liberum esse neminem. Quid est enîm 
liber tas? Potestas vivendi, ut relis. Quis igitur 
vivit, ut vult, nisi qui recta sequitur, qui gaadet 
officio, cui vivendi via considerata atque provisa 
est ? qui legibus quidem non propter metum pa- 
ret, sed eas sequitur atque colit, quia id salutare 
maxime esse judicat; qui nihil dicit, nihil facit, 
nihil cogitât denique , nisi libenter ac libère ; cu- 
jus omnia consilia, resque omnes, quas gerit, ab 
ipso proficiscuntur, eodemque > feruntur; nec est 
ulla res , que plus apud eum polleat, quam ipsius 
voluntas atque judicium ; cui quidem etiam (qu» 
vim habere maximam dicitur) fortuna ipsa cedit; 
sicut sapiens poeta dixit : « Suis ea cuique fîngi- 
« tur moribus. » Soli igitur hoc.contingit.sapienti» 
ut nihil faciat invitas, nihil dolens, nihil coactus. 
Quod etsi ita esse, pluribus verbis disserendum 
est : 'illud tamen et brève, et oonfitendum est, 
nisi qui ita sit affectas, esse liberum neminem. 
Igitur omnes improbi , servi. Nec hoc tam re est, 
quam dictu inopinatum atque mirabile. Non enim 
ita dicunt eos esse servos, ut mancipia, qua? sunt 
dominorum facta nexu, aut aliquo jure civili : 
sed', si serviras sit, sicut est, obedientia fracti 
animi et abjecti, et arbitrio carentis suo, quis 
neget, omnes levés, omnes cupidos, omnes de- 
nique improbos, esse servos? 

II. An ille mihi liber, cui mulier imperat? cui 
leges imponit, prsescribit, jubet, vetat, quod vi- 
detur? qui nihil imperanti negare potest, nihil' 
recusare audet? Poscit? dandum est : vocat? ve- 

' Al. y illud tamen brevi couficiendom est. 
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comme on vent. Or, quel est celai qui vit comme il 
veut? n'est-ce pas l'homme qui suit les règles de 
l'équité , qui trouve son plaisir dans son devoir, qui ne 
s'écarte point du plan de vie qu'il js'est tracé, qnî 
n'obéit pas aux lois par crainte , mais qui les observe 
et les respecte parce qu'il juge cette conduite salu- 
taire; qni ne ait, ne fait, ne pense rien que de son 
propre mouvement et à son gré; dont tontes les entre- 
prises et toutes les actions n'ont d'autre principe que 
sa volonté,, et s'y rapportent toutes; qui ne laisse ja- 
mais aucun intérêt étranger prévaloir sur le choix de 
sa raison ; qni voit enfin la fortune elle-même , à la- 
quelle on attribue tant de pouvoir, céder à sa con- 
stance, et prouve ainsi la vérité de cette parole d'un 
poète : Nos mœurs Jont notre destinée 8 . H n'y a donc 
que le sage qui ne fasse rien malgré lai, rien avec 
peine, rien par force. Pour en donner la preuve , U 
faudrait un long discours ; mais tout le monde n'en 
avouera pas moins ce que nous pouvons dire en deux 
mots : cet homme seul est libre. Tons les méchants 
sont donc esclaves. Ici le paradoxe est plutôt dans le 
mot que dans la chose; car on ne veut pas dire qu'ils 
soient esclaves comme ceux qni le deviennent par con- 
trat , ou par quelque engagement civil : mais si , 
comme il est vrai , la servitude est la sujétion d'une 
âme sans force, sans courage, et privée de son libre 
arbitre, qui pourra nier que tous les hommes indignes 
d'estime , dominés par les passions , en un mot tous 
les méchants , ne soient esclaves? 

II. Hegardèrai-je comme libre celui qu'une femme 
gouverne, à qui elle impose des lois , à qui elle pres- 
crit, ordonne, défend ce que bon loi semble , qni ne 
peut contredite ses ordres, qui n'ose s'y refuser? Elle 
demande, il faut lui donner ; elle appelle, il vient; 
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niendum : ejicit f abeuftdum : minatur ? exttmes- 
cendnm. Ego yero istum non modo servum , sed 
nequissimum servum , etiam si in amplissima fa- 
milia natus sit, appellandum puto. Atque ut in 
' magna familia sunt alii lautiores (ut sibi viden- 
tar ) servi , sed tamen servi, * atrienses ac topiarii : 
pari stultitia sunt, quos signa, quos tabule, quos 
caslatum argentum, quos Corintbia opéra, quos 
œdificia magnifica nimio opère délectant. At au- 
rons, inquiunt, civitatis principes. Vos yero ne 
conservorum quidem vestrorum principes estis. 
Sed ut in familia, qui tractant ista, qui tergunt, 
qui ungunt, qui verrunt, qui spargunt, non ho- 
nestissimum locum servitutis tenent : sic in ti?i- 
tate, qui se istarum rerum cupiditatibus dedi- 
derunt, îpsius 'seryitutis locum pâme infimunv 
obtinent. Magna, inquis, bella gessi; magnis im- 
periis, et proyinciis praefui. Gère igftur animum 
laude dignum. 4 Echîonis tabula te stupidum de- 
tinet, aut signum aliquod Polycleti. Mitto, unde 
sustuleris, et quomodo habeas. Intuentem te, 
admirantem , clamores tollentem quum yideo , 
seryum te esse ineptiarum omnium judico. Nonne 
igitur sunt ista festiva? 5 Sint; nain nos quoque 
oculos eruditos habemus. Sed, obsecro te, ita 
yenusta babeantur ista, non ut yincula yirorura 
sint, sed ut oblectamenta puerorum. Quid enim 
censés? si L. Mommius aliquem istorum yWeret, 

'•M. stultornm fam. — * Gruterus habet post Victo- 
rium , atrienses ac topiarii stultitiae snae : quos signa , etc. 
Sed locus omnis ineertissimus , si quisqvMm in Tuttio. 
— 3 Civitatis. — 4 Ante Lambinum, Actaeonis. Mulii 
mss. , Àctionis. Malim igitur Àetionis. — 5 Sont. 
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elle le chasse, il s'en va; elle menace, il tremble. Un 
tel homme est un esclave à mes yeux, et le pins vil 
des esclaves , fût-il de la pins illustre famille. Dans nne 
grande maison , il y a des esclaves qui se croient pins 
importants que les antres , comme dieux, des apparte- 
ments , ceux des jardins , et ils n'en sont pas moins 
esclaves : telle est la destinée de ces hommes qui se 
passionnent pour an. tableau, pour une statue, pour 
tin vase d^rgent ciselé ; que les ouvrages de Corinthe, 
que les beaux édifices mettent hors d'eux-mêmes. Mais , 
disent «ils , nous sommes les premiers de l'état. Tous 
n'êtes pas même les premiers des esclaves de votre 
espèce. Comme, dans une maison , ceux qui prennent 
soin de tous ces ornements , qui les nettoient , qui les 
frottent , qui les lavent , ne sont pas les pins relevés 
d'entre les esclaves : de mente, dans un état, les hom- 
mes que ces passions maîtrisent, se trouvent presque 
an dernier rang parmi ceux qui sont esclaves comme 
eux. J'ai fait, ajoutez-vous, des guerres importantes; 
j'ai eu d'immenses provinces à gouverner , de grandes 
armées à conduire. Eh ! faites-vous donc une âme 
digne de votre gloire. Tous demeurez en extase devant 
un tableau d'Échion , nne statue de Polyclète. Je ne 
veux savoir ni d'où vous les avez tirés, ni comment 
tous les avez eus ; mais quand je yous vois les contem- 
pler, les admirer, vous récrier , je vous regarde comme 
l'esclave de tout ce qu'il y a de pins frivole. Quoi donc ! 
ne sont-cepaslà de belles choses? Oni, sans doute; car 
nous aussi nous pouvons en juger. Mais, au nom des 
dieux , ne voyez dans tontes ces merveilles que des ob- 
jets dignes d'amuser des enfants , et non de captiver des 
hommes. En effet, dites-moi : si £. Mummius voyait 
avec quelle passion vous maniez ces vils ustensiles en 
airain de Corinthe , lui qui dédaigna Corinthe tout 
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matellionem Corinthium cupîdissime tractantem , 
quum ipse totam Corintbum contemsisset : utrum 
illura civem excellentem , an atrîensem dîligentem 
putaret? Reviviscat M'. Curius, aut eorum ali- 
quis , quorum in villa ac domo nihil splendidum , 
nihil ornatum fuit , praeter ipsos ; et videat ali- 
quem, summis populi benefîciis usura , barbatulos 
mullos exceptantem de piscina, et pertractantem t 
et muraenarum copia gloriantem : nonne hune 
hominem ita servum judicet, ut ne in familia 
quidem dignum majore aliquo negotîo putet? An 
eorum serVitus dubia est , qui cupiditate peculii 
nullam conditionem récusent durissimae servhu- 
tis ? Hereditatis spes quid iniquitatis in serviendo 
non suscipit? quem nutum locupletis orbi senis 
non observât? Loquitur ad voluntatem; quidquid 
denuntiatum sit, facit; assectatur, assidèt, mune- 
ratur. Quid borum est liberi ? quid denique ' non 
servi inertis? 

III. Quid? jam illa cupiditas (quœ videtur esse 
liberalior) honoris, imperii , provinciarum, quam 
dura est domina! quam imperiosa! quam vehe- 
mens! Cethego, homini non probatissimo, servire 
coegit eos, qui sibi esse amplissimi videbantur; 
munera mittere , noctu venire domum ad eum , 
precari, denique supplicare. Quœ servitus est, si 
hœc libertas existimari potest? Quid? quum cupi- 
ditatum dominatus excessit, et alius est dominus 
exortus ex conscientia peccatorum , timor : quam 
est illa misera, quam dura servitus! Adolescen- 
tibus paullo loquacioribus est serviendum; om- 

* Servi non inertis. 
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entière, tous prendrait-il pour on de nos premiers 
citoyens, ou pour un esclave soigneux? Faisons revi- 
vre M*. Gctrius 9 , ou quelque autre de ces Romains 
dans la maison de qui, soit à la' ville , soit à la cam- 
pagne, il n'y eut jamais rien de beau, rien de grand, 
si ce n'est eux-mêmes ; et qu'il voie un citoyen comblé 
des bienfaits du peuple, tirer des barbeaux de son vi- 
vier, les quitter, les reprendre, et se glorifier du grand 
nombre de ses murènes ,0 : ne le regardera- t-il pas 
comme un esclave incapable même de quelque impor- 
tante fonction? Doutez-vous que celui-là ne soit es- 
clave, qui, pour grossir son pécule, se soumet à toutes 
les conditions de la plus dure servitude? De quelle bas- 
sesse l'espérance d'une succession ne le rendra-t-elle 
pas capable? le voyez-vous attentif au moindre signe 
de ce vieillard riche et sans enfants? Il parle ou il se 
tait à son gré ; il fait tout ce qu'il désire ; assiduités , 
soins , présents , rien ne lui coûte. Reconnaissez-vous 
là un homme libre, ou bien un lâche esclave? 

ni. Que dis-je ? cette passion même qui semblerait 
plus noble, cette passion des honneurs, du pouvoir, 
des gouvernements, combien n'est-elle pas exigeante, 
impérieuse, tyrannique ! Ces citoyens qui se croyaient 
si considérables, ne les a-t elle pas obligés jde fléchir le 
genou devant un Céthégus ■ " , de lui faire des présents , 
d'aller le trouver la nuit dans sa maison, de le prier, 
de le- supplier? Si c'est là être libre, qu'est-ce donc 
que l'esclavage? Mais, lorsque la tyrannie des pas- 
sions s'est enfin calmée, la conscience des crimes ne 
produit -elle, pas un autre tyran, la crainte? Oh ! 
qu'une telle servitude est dure et misérable ! Il faut 
ramper devant des jeunes gens qui sont trop pressés 

?3 
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nés, qui aliquid «cire yidentur, tanquam domini, 
timentur. Judex vero quantum habct dominatum ? 
*quo timoré nocentes afficit? An non est omnis 
meta s, seryitus ? Quid valet igitur illa eloquen- 
tissimi viri, L. Crassi, copiosa magis, quam sa- 
piens oratio ? « Eripite nos ex servitute. » Quae est 
ista seryitus , tam claro homini , tamque nobili ? 
Omnis animi debilitati, et bumilis, et fracti timi- 
. ditas, servitus est. « Nolite sinere nos cuiquam 
servire. » In libertatem yindicari yult? Minime : 
quid enim adjungit?« Nisi vobis uniyersis. » Do- 
minum mutare, no^i liber esse yult. « Quibus et 
possumus , et debemus. » Nos yero , si quidem 
animo excelso , et alto , et yirtutibus exaggerato 
sumus, nec debemus, nec possumus. Tu posse te 
dicito, quoniam quidem potes : debere ne dixe- 
risf 'quoniam nihil quisquam débet, nisi quod 
est turpe non reddere. Sed nssc hactenus. Ille yi- 
deat, quomodo imperator esse posait : quum eum 
ne liberum quidem esse ratio, et yeritas ipsa eon- 
vincat. 

PARADOXON VI. 

Solom aapientem esse dirham. 

I. Qvm est ista in commemoranda pecunta tua 
tam insolens ostentatio? Solusne tu diyes? Proh 
dii immortales! egone me audivisse aliquid, et 

1 Gmter. wcern hanc otiosam ptitat , el a linea supe- 
riori repetitam. Errât. 
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de parier; on redoute, comme des maîtres, tous ceux 
qui paraissent savoir quelque chose. Et le juge, quelle 
domination n'exerce-t-il pas P quel effroi ne porte- 
t-il pas dans l'âme des coupables ? Toute crainte n'est- 
ejle pas un esclavage? Que signifie donc ce discours, 
plus éloquent que sage , du grand orateur L. Cras- 
sus "? Arrachez-nous à l'esclavage. Et de quel es- 
clavage veut parler un homme de ce rang et de cette 
gloire? Toute appréhension d'une âme qui tremble, 
qui se soumet, qui s'abaisse, est un esclavage. Ne 
souffrez pas, continue-t-il , que nous soyons esclaves. 
"Veut-il devenir libre ? point du tout : qu'ajoute-t-il en 
efïfet? Si ce n'est de vous tous. Il désire un autre maître , 
et non la liberté. De vous tous, dit-il encore, à qui 
nous pouvons et nous devons obéir. Pour nous , qui « 
avons une âme fière, élevée, forte de ses vertus, nous 
ne le pouvons ni ne le devons. Tous, dites que vous le 
poavez , puisque réellement vous le pouvez ; mais ne 
dites pas que vous le devez , parce que rien n'est un 
devoir pour personne que ce qu'il serait honteux de 
ne pas faire. C'en est assez. Que l'homme à qui je 
parle voie s'il peut commander , lorsque la raison et 
la vérité lui démontrent qu'il n'est pas même libre. 

PARADOXE VI. 

*0<ri ftéfoc ô 0>oeec 4TM* «*toc. 
Que le sage seul est riche, 

I. Quelle est cette vaine ostentation qui vous fait 
sans cesse rappeler vos richesses? Êtes-vous donc le 
seul riche ? Ah ! je rends grâces aux dieux immortels 
de m'a voir fait connaître les leçons des sages ! Vous , 
le seul riche? que direz- vous, si vous ne l'êtes pas, si 
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didicifese, non gaudeam? Solusne dives? quid, si 
ne dives quidem ? 'quid , si pauper etiam ? Quem 
enim intelligimus divitem ? aut hoc verbum in quo 
homîne ponimus? Opinor in eo, cui tanta pos- 
sessio est , ut ad liberaliter vivendum facile con- 
tentus sit; qui nihil qua?rat, nihil appetat, nihil 
optet amplius. Animus oportet tuus ( te jddicet 
divitem, non hominum sermo, neque possessio- 
nes tu»; nihil sibi déesse putet, nihil curet am- 
plius. Satiatus est, aut contentus etiam pecunia? 
concedo, dives es. Sin autem propter aviditatem 
pecuniae nullum qusestum turpem putas, quum 
isti ordini n% honestus quidem possit esse ullus ; 
si quotidie fraudas, decipis, poscis, pacisceris, 
aufers, eripis; si soçios spolias, aerarium expilas; 
si testamenta amicorum exspectas, aut ne exspec- 
tas quidem , a atque ipse supponis : hœc utrum 
abundantis, an egentis signa sunt? Animus ho- 
minis dires, non arca appellari solet. Quamvis 
illa sit plêna, dum te inanem yidebo, divitem 
non putabo. Etenim ex eo, quantum cuique satis 
est , metiuntur homines divitiarum modum. Filiam 
quis habet? pecunia est opus. Duas? majore. Plu- 
res ? majore etiam. Et si , ut aiunt â Danao, quin- 
quaginta sint filiae : tôt dotes magnam quœrunt 
pecuniam. Quantum enim cuique opus est, ad id 
accommodatur, ut ante dixi, divitiarum modus. 
Qui igitur non filias plures , sed innumerabiles 
cupiditates habet, quae brevi tempore ntaximas 
copias exhaurire possint; hune quo modo ego 
appellabo divitem , quum ipse etiam egere se 
* Ante Grcevium , se. — * At. — 3 Danai. 
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même vous êtes pauvre? Qu'est-ce, en effet, qu'an 
homme riche ? qnel est celui qui nous paraît mériter 
ce nom ? Je pense que c'est celui qui se trouve assez 
de hicu pour vivre honorablement ; qui ne cherche , 
qui ne désire, qui ne souhaite rien de plus. Il faut que 
ce soit votre conscience qui vous déclare riche , et non 
les discours du public, ni vos possessions ; il faut que 
vous soyez persuadé que rien ne vous manque ; il faut 
que votre cœur ne forme plus aucun vœu. S'il est ras- 
sasié , ou du moins satisfait, j'en conviens , vous êtes 
riche. Mais si la soif de l'or vous fait trouver honnête 
toute espèce de lucre, tandis qu'aucun ne peut l'être 
pour un homme de votre rang ; si la fraude , l'artifice, 
les concussions , les marchés honteux , les extorsions , 
la violence , sont vos moyens de tous les jours ; si vous 
dépouillez nos alliés , si vous pillez le trésor public , 
si vous attendez avec impatience les testaments de vos 
amis ; si même vous faites plus , si vous en supposez : 
êtes-vous, dites-moi, dans l'abondance ou dans le 
besoin ? Cest l'homme qu'on a coutume d'appeler 
riche , et non son coffre-fort : vainement le vôtre est 
rempli, je ne vous croirai jamais riche tant que je 
verrai le vide de votre âme. En un mot, dans l'opi- 
nion des hommes , le besoin est la mesure des richesses. 
Quelqu'un a-t-il une fille? il lui faut une certaine 
somme. En a-t-il deux ? il lui en faut une plus grande. 
En a-t-il davantage ? une plus grande encore. Et si , 
comme Danaus , il en a cinquante , pour tant de dots, 
il faut une somme immense ; car je le répète, ce qu'il 
faut à chacun est la mesure de sa fortune. Celui don» 
qui , au lieu de plusieurs filles , a un nombre infini de 
passions qui épuiseraient en peu de temps tous les 
trésors, comment lai donnerai -je le nom de riche, 
lorsque lui-même il sent qu'il est pauvre? On vous a 
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tentîat? MuJti ex te audienmt, quum dioares, 
neminem esae diyitem , nisi qui exercïtum alere 
posset suis fructibus : quod populus rottianus 
tantis vectigalibus jam pridem vix potest. Ergo 
hoc proposito, nunquam erîs dives ante, quam 
tïbî ex tuis possessionibus tantum reficiatur, ut eo 
tueri sex lègiones , et magna equitum ac peditum 
auxilîa possis. Jam fateris igitur, non esse te di- 
vitera, cui tantum desit, ut expleas id, quod 
exoptas. Itaque istam paupertatem, vel potius 
egestatem ac mendicitatem tuam nunquam obscure 
tulisti. 

II. Nam ut îis, qui honeste rein quasrunt mer- 
caturis feeiendis, operis dandis, publias sumén- 
dis , intellîgimus opus esse quasito : sic , qui 
videt dorai tua* pariter accusa torom atque judi- 
cum consociatos grèges; qui nocentes et pecu- 
niososreos, eodem te auctore, corruptelam ju- 
dicii molientes; qui tuas mercedum pactîones in 
patrociniis , intercessiones pecuniarum in coitio- 
nibus candidatorum , dimissiones libertorum ad 
'fœnerandas diripiendasque provincias; qui ex- 
pulsiones vicinorum , qui latrocinia in agris , qui 
cum servis, cum libertis, cum clientibus societa- 
tes , qui ppssessiones yacuas , qui proscr/ptiones 
locupletium , qui cœdes municipiorum , qui iilam 
Sullani tempoiis messem recordetur, qui testa* 
menta subjecta, qui sublatos tôt hominea; qui de- 
nique omnia yenalia, délectant, decretum, alie- 
nam , suam sententiam, forum , domum, vocem , 
silentium : quis hune non putet çonfiteri, sîbi 

1 Defœnérandas. 
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entendu dire publiquement qu'an homme n'était pas 
riche, s'U ne pouvait , à lut seul , nourrir une armée ' 8 ; 
ce que peuvent faire à peine , depuis long-temps , 
toutes les ressources de Rome. Qne faut-il en con- 
clure ? que vous ne serez pas riche tant que vos biens 
ne vous rapporteront pas asseï pour entretenir six 
légions et de nombreuses troupes auxiliaires d'infan- 
terie et de cavalerie. "Vous n'êtes donc point riche, 
puisque vous êtes si loin d'avoir ce que vous désirez ! 
Aussi vous n'avez jamais caché combien vous étiez 
impatient de cette pauvreté , ou plutôt de ce besoin 
et de cette triste indigence. 

II. Si les moyens légitimes de s'enrichir, tels que le 
commerce, les entreprises, les fermes de l'état, an- 
noncent le besoin dans ceux qui les emploient ; quand 
nous voyons des troupes d'accusateurs et des juges as- 
siéger ensemble votre maison , et des accusés qui se 
soucient peu d'être coupables parce qu'ils ont de l'ar- 
gent , se servir de votre crédit pour corrompre la jus- 
tice ; quand nous voyons vos* pactes honteux avec 
ceux que vous défendez , avec les candidats que vous 
soutenez de votre influence mercenaire ; ces affranchis 
que vous envoyez pour piller les provinces , ou les 
ruiner par l'usure ; vos voisins expulsés , vos brigan- 
dages dans les campagnes, vos associations avec vos 
esclaves , avec vos affranchis , avec vos clients ; l'en- 
vahissement de tant d'héritages abandonnés, tant de 
riches citoyens proscrits, tant de villes municipales 
inondées de sang , toute cette moisson que les crimes 
de Sylla ont rendue pour vous si féconde ; et ces tes- 
taments que vous avez supposés , et cette foule d'hom- 
mes qui ont disparu ; quand nous voyons enfin que 
pour, vous tout est vénal , les dispenses de service, les 
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quaesito opus esse? cui autera quœsito opus sit, 
quis unquam hune vere dixerit diviïem ? Est enim 
divitiarum fructus în copia; copiam autem dé- 
clarât satietas rerum, atque abundantia : quam 
tu quoniam nunquam assequere, nunquam om- 
nino es futurus dives. Meam autem quoniam pe- 
cuniam contemnis, et recte (est enim ad vulgi 
opinionem mediocris; ad tuam, nulla; ad meam, 
modica), de me silebo : de *re loquar. Si cen- 
senda nobis atque sestimanda res sit, utrum tan- 
dem pluris sestimemus pecuniam Pyrrhi, quam 
Fabricio dabat, an continentiam Fabricii, qui 
illam pecuniam repudiabat? utrum aurum Sam- 
nitum , an responsum M*. Curii ? bereditatem 
L. Paulli, an liberalitatem Africani, qui ejus he- 
reditatis Q. Maximo fratri partem suam concessit ? 
Hsec profecto, quœ sunt summarum virtutum, 
pluris sestimanda sunt , quam illa , quae sunt pe- 
cunise. Quis igitur ( si quidem , ut quisque , quod 
plurimi sit, possideat, ita 'ditissimus babendus 
sit) dubitet , quin in yirtute divitise sint ? quoniam 
nulla possessio, nulla ris auri et argenti pluris, 
quam virtus, aestiraanda est. 

III. O dii immortales ! non intelligunt homines 9 
quam magnum vectigal sit parcimonia : venio 
enim jam ad sumtuosos; relinquo istum qusestuo- 
sum. Capit ille ex suis prediis sexcenta sestertia ; 
ego centena ex meis : illi aurata tecta in villis , et . 
sola marmorea facienti, et signa, tabulas, supel- 
lectilem, et vestem infinité concupiscent! ,, non 

1 OUm , te. — * Divitissimus. 
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décrets , votre suffrage , le suffrage d'à titrai , vos actes 
publics et privés , vos discours , votre silence : ne 
croirons-nous pas vous entendre avouer votre besoin? 
et celui qui a besoin de quelque chose, méritera-t-il 
jamais le nom de riche ? Jouir de la richesse , c'est être 
dans l'abondance ; l'abondance se prouve par le con- 
tentement et la satisfaction : comme vous n'y arrive- 
rez jamais, vous ne serez jamais riche. Tons méprisez 
ma fortune ; et en effet , si elle est peu de chose selon 
l'opinion , elle n'est rien pour vous , quoiqu'elle suffise 
à la modération de mes voeux : mais je ne parlerai pas 
ici de moi; examinons la chose en elle-même. Si nous 
interrogeons notre conscience , estimerons-nous plus 
l'argent que Pyrrhus offrait à Fabricius , ou le désin- 
téressement de Fabricius, qui le refusa ? l'or des Sam- 
nites, ou la réponse de M'. Gurius? l'héritage de 
L. Paullus , ou la libéralité de l'Africain qui donna sa 
part de la succession à Q. Maxim us son frère ? Nous 
devons, certes , faire un autre cas de toutes ces preuves 
des plus hautes vertus, que de tout ce qui tient^ à l'ar- 
gent. Si donc celui qui possède des choses d'un plus 
grand prix est regardé comme le plus riche, douterez- 
vous que la richesse ne soit dans la vertu , qui doit 
être d'un plus grand prix que toutes les possessions , 
que tout l'or et tout l'argent de la terre? u 

III. O dieux immortels l les hommes ne compren- 
nent pas quel fonds inépuisable ils pourraient trouver 
dans l'économie : car je laisse maintenant cet homme 
avare pour en venir aux prodigues. En voici un qui 
retire six cent mille sesterces de ses domaines , et je 
n'en retire que cent mille. Mais pour un homme qui 
orne ses maisons de campagne de lambris dorés* de 
pavés de marbre, qui n'a jamais assez de statues, de 
tableaux, de meubles, de riches tapis, c'est bien peu 
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modo * ad fructum ille est snmtas , sed etiam 9à 
fcenus, exiguus; ex meo tenui yectigali, detractis 
sumtibus cupiditatis, aliquid etiam redundabit. 
Uter igitur est ditior, cui deest, an cui superat? 
qui eget , an qui abundnt ? cujus possessio quo est 
major, eo plus requirit ad se tuendam, an quae 
suis se yiribus sustinet? Sed quid ego de me lo- 
quor, qui morum ac temporum vitio aliquantum 
etiam ipse fortasse in hujus sœculi errore verser ? 
M'. Manilius, patrum nostrorum memoria (ne 
semper Curios et Luscinos loquamur), pauper 
tandem fuit : habuit enim œdîculas in Cariais, et 
fandum in Labicano. Nos igitur ditiorea, qui 
plura babemus? Utinam quidem! sed non œsti- 
matione census, verum -victn atque cnltu ter- 
minatur pecunise modns. Non esse cupidum , 
pecunia est; non esse emacem, vectigal est; con- 
tentum yero suis rëbus esse , maximœ sunt, cer- 
tissimseque -divitias. Et enim si isti callidi rerum 
sestimatores prata et areas quasdam magno aestî- 
mant , quod ei generi possessionum minime quasi 
noceri potest : quanti est sestimanda virtus, quas 
nec eripi , nec surripi potest unquam ; neque nau- 
fragio, neque incendio amittitur; nec tempesta- 
tum, nec temporum 'perturbationemutatur? qua 
prœditi qui sunt, soli sunt dmtes : soli enim pos- 
sident res et fructuosas, et senipiterna* ; solique 
(quod est proprium diyitiarum) contenu sunt 
rébus suis. Satis esse putant, quod est; nibil ap- 
petunt, nulla re egent, nibil sibi déesse sentiunt, 

1 Ernest. , ad sumtum ille est frnctus. Maie , quamvis 
multi probent. — * Al., pernratatione. 
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d'an tel revenu, je ne dis pas pour jouir, mais pour s'ac- 
quitter; tandis qne mon revenu modeste, en suppri- 
mant les dépenses du luxe, me laissera même du su- 
perflu. Or, quel est le plus riche ? est-ce celui qui n'a 
pas assez de bien, ou celai qui en a de reste ? celai qui 
est dans le besoin, ou celai qui est dans l'abondance ? 
celui dont les possessions coûtent d'autant plus d'en- 
tretien qu'elles sont plus considérables , ou celui dont 
le fonds se soutient par son produit î Mais pourquoi 
parler de moi qui peut-être , par le vice des mœurs et 
des temps , ne suis pas exempt des erreurs du siècle ? 
M'. Manilius ( pour ne pas toujours citer lés Gurius , 
les LnScinus), Manilius, du temps de nos pères, fut 
pauvre , il faut l'avouer ; car il n'avait qu'une petite 
maison dans les Carènes , et une petite terre près de 
Labicum.' Sommes-nous plus riches, nous qui possé- 
dons davantage ? Plut aux dieux ! mais ce n'est point 
par le revenu d'un homme qu'on estime sa richesse ; 
c'est par le rapport de son revenu à sa dépense. Dési- 
rer peu est une richesse ; n'être point prodigue est un 
revenu; enfin se contenter de ce qu'on a, est la for- 
tune la plus complète et la plus sûre. En effet , si ces 
habiles connaisseurs préfèrent à tout autre bien des 
prairies et certains terrains, parce que ce sont des 
fonds moins susceptibles de dommages, quelle estime 
ne devons-nous pas faire de la vertu , qu'on ne peut 
ni nous dérober, ni nous arracher; qui ne se perd ni 
dans un naufrage , ni dans un incendie ; que ne peu- 
vent altérer ni les intempéries de l'air, ni les révolu- 
tions des états? Ceux qui l'ont en partage sont les 
seuls riches : seuls ils possèdent un bien et productif 
et durable ; seuls ( ce qui est le propre du vrai riche ) 
ils sont contents de leur fortune. Ce qu'ils ont leur 
suffit ; ils ne désirent rien , ne demandent rien ; ils n'é- 
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nihil reqnirunt. Improbi autem , et avari, quoniam 
incertas atque in casa positas «habent, et plus 
semper appetunt, nec eorum qnisquam adhuc in- 
yentus est, cui, quod haberet, esset satis; non 
modo non copiosi ac divites , sed etiam inopes ac 
pauperes existimandi sunt 

1 lallem. addit e nus. possetrionei. 
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prouvent ni disette ni besoin. Les méchants, an con- 
traire, et les gens avides, qui n'ont qne des biens in- 
certains et fortuits, qui désirent sans cesse davantage, 
et qne jusqu'à présent on n'a jamais vns contents de 
ce qu'ils ont, ne peuvent être regardés comme riches ; 
ils sont toujours dans le besoin, ils sont toujours 
pauvres. 



34 
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NOTES 

sua 
LES PARADOXES. 



i. — Lieux qui veulent lire, comme Lambin, nuUis 
oratoriis ornamentis adhibitis , prouvent qu'ils n'ont rien 
compris à ce préambule. Mais parmi les traducteurs 
même qui ne changent point le texte, la plupart n'ont 
point saisi la pensée de l'auteur, qui parle toujours de 
Gaton comme d'un homme éloquent ( Brut. , c. 3i, etc.) , 
et se contente de remarquer ici que pour les digressions 
philosophiques de ses discours , il n'empruntait aux 
stoïciens que des principes reconnus par d'autres écoles , 
et jamais leurs paradoxes. C'est ce que Cicéron veut 
essayer,,/*» etiam audacias. 

a. — Le philosophe doit s'élever au-dessus du vulgaire 
pour l'éclairer et pour l'instruire. Il ne peut arriver à 
cette fin qu'en lui montrant des vérités qu'il ignore , et 
en contrariant ses idées lorsqu'elles sont fausses. Mais 
qu'il prenne garde d'abuser du droit qu'il a de penser 
autrement que le commun des hommes, de s'écarter du 
point fixe où aboutissent tous les liens de la société , et 
d'ouvrir à l'homme les routes d'une liberté funeste , où 
il n'y a plus ni centre ni unité. Cicéron , homme d'état 
et homme de bien , ne combat que les préjugés qui ten- 
dent au relâchement. Ce n'est pas ni que je dise , ni que 
je pense que tous ces paradoxes soient vrais; mais quand 
on les croirait tous , de cette croyance qui fait agir, lés 
droits de la société et de la vertu n'en seraient que plus 
respectés. Barrett. 

3. — Voyez sur ce mot capediaes , la Nature des 
dieux , III, 17, où l'on trouve capedunculis ; le commen- 
taire de M. Creuzer, page 56o ; celui de Jos. Scaliger 
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sur Vairon, de Làng. lot,, IV, page Si ; calai de Bar- 
mann sur Pétrone, chap. 5a , page a53, etc. 

4. — • Sur Régulas, on peut consulter les Devoirs , 

I, i3; de Finibus, II, ao; Tusculan., Y, 5; et les 
historiens. Nous avons déjà remarqué ailleurs que Cicé- 
ron ne parait douter nulle part du supplice de Régulus. 

5. — Les OEuvres de Cicéron nous offrent beaucoup 
d'autres preuves de son attachement à la mémoire de 
Marius. Jeune encore, il Tarait célébré dans un poème, tm 
de Leg. , 1 , 1, etc. Il le cite continuellement comme un 
modèle de courage et de fermeté d'âme , m Vert. , Y, 
10; pro Balb.y c. ao, ai ; in Pison,, c. 19; Tusculan* , 

II, i5; de Finibus , II, 3a, etc. Il compare son exil à 
celui de Marius , Post redit, ad Quintes , c. 8 ; pro Sextio , 
c. a a ; et il rappelle dans son Traité de la Divination, 

I, a8 ; II, 67 , le songe où il crut voir Marius qui lui 
annonçait un heureux retour dans sa patrie. 

6. — C'est ici que l'orateur s'écarte de son principe , 
et qu'il est obligé de revenir à ce qu'il appelle l'opinion 

. populaire. Le meurtre d'un esclave et le parricide par- 
tent également d'un seul acte de la volonté. Cependant 
l'une de ces actions est plus criminelle que l'autre , parce 
qu'il y a plus de droits violés : l'atrocité du crime est 
donc dépendante de la chose même. Ce que l'auteur dit 
à ce sujet peut s'appliquer à presque tous les autres cas , 
et on peut dire contre lui-même , que celui qui tue un 
magistrat, attente premièrement à la vie d'un homme, 
ensuite à la vie d'un homme pour qui les lois comman- 
dent un respect particulier, etc. B arrêt t. 

7. — Voyez sur Clodios , à qui l'orateur suppose qu'il 
parle ici , presque tous les Discours de Cicéron depuis 
son exil ; Epis t. ad Ai tic. , IY* 3 ; ad Quint, fr. > 

II, 3, etc. 

8. — - Plante a dit dans le Trinummus, II, a, 84 : 

JVom sapiens quidem poi ipsejfingit fortunam sibu 

9. — On trouve ici Fidée première de la prosopopée 
de Fabricius , dans le Discours de Rousseau contre les 
lettres. Pline a dit aussi , XXXIII , la : « Videret hiec 
Fabricius! » 
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io. — - Ces détails paraissent convenir à Lucullus , ou 
même à Hortensius ; car c'est d'eux encore que Cicéron 
veut parler, lorsqu'il écrit à Atticus , II , i : « Nostri 
autein principes digito se coelom putent attingere , si 
mulli barbati in piscinis sint , qui ad manum accédant ». 
Et ailleurs, I, 18 : « qui ita sunt stulti, ut amissa re- 
publica piscinas suas fore salvas sperare videantur. » 
Il les appelle , 1 , 19, piscinarii, et II , 9 , pisàiiarum 
Tritoncs. 

11. — Ce reproche s'adresse sans contredit à Lucul- 
lus, et il s'agit de P. Céthégus , préteur en 679, et dont 
Cicéron parle encore , Brut. , c. 48 » «t pro Cluent, , 
c. 3i. 11 est vrai que Plutarque, dans la Fie de Lucul- 
lus, c. 5 , commence par dire que celui-ci résista ouver- 
tement à ce tribun, SxnriKput faroxl/u«i. Mais il raconte 
ensuite les basses intrigues que Lucullus employa pour 
séduire Céthégus et l'attacher à son parti. 

xa. -—Cicéron a fait les mêmes réflexions sur ces 
paroles de Crassus , de Oral. , 1 , 5a. On voit , dans la 
note a*6, tome III, page 197, à quelle occasion elles 
furent prononcées. Dans la Rhétorique a Herennius , 
IV, 3 , l'auteur avait déjà cité ces mots, quibus et possu- 
mus 9 et debetnus, comme un exemple des désinences 
semblables qui servent à l'harmonie de la période; la 
mémoire du discours de Crassus devait être alors assez 
récente. 

1 3. — Voilà une preuve évidente que c'est de M. Cras- 
sus que l'auteur veut parler; car il lui attribue ce mot , 
de Offic, 1,8, ainsi que Plutarque, dans la Fie die 
Crassus, Pline, XXXIII , 10, dit seulement, « nisi qui 
reditu annuo legionem tueri posset. » Cet autre repro- 
che, si cerarium expilas > se rapporte au fait raconté 1 
par Pline , XXXIII , 1 : « Nec ignoro , M. Crassuin duo 
millia pondo anri rapuissc, suo et Pompeii secundo con- 
sulatu , e Capitolini Jovis solio , a Camillo ibi condita. » 

14^ — Platon avait dit {Lois, V, i, édit. d'Henri 
Estienne, page 738) : ÏI*ç y*» <r t>« ynt uai ùirl 
y*ç ;tfv*ot } «psTMt où» fltvmfioc Foyez la seconde 
partie des Pensées de Platon. 
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INTRODUCTION. 



Ciceron sê préparait , par les traductions sui- 
vantes , à ses ouvrages philosophiques. Gomme 
ce volume est un des premiers de cette partie 
de ses Œuvres , nous avons cru devoir y com- 
prendre les fragments qui nous restent des 
études d*un si grand maître sur les deux prin- 
cipaux philosophes de l'école de Socrate. Ces 
traductions nous sont parvenues fort mutilées 
-et fort incomplètes. Loin d'en épurer le texte , 
les meilleurs éditeurs l'ont publié avec une né- 
gligence qui nous paraît inexplicable , et que 
nous ne pouvions imiter. La nécessité de tra- 
duire nous imposait celle de consulter les ori- 
ginaux , et de rétablir la véritable leçon partout 
où nous pouvions le faire avec sécurité. les- 
manuscrits n'étaient ici d'aucun secours ; ceux 
même dont Àngelo Mai a donné la notice à la 
suite de ses nouveaux fragments de Cicéron 
{Milan, 1817) , sont presque tous dans un état 
encore plus déplorable que les éditions (1oe 
uni verso liber mutilatior, quant edd. ). Ainsi 
le texte de Platon et de Xénophon pouvait seul 
nous servir de guide. Cest beaucoup pour le 
sens $ ce n'est point assez pour la restitution 
authentique des passages altérés. Mais si nous 
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ayons laissé dans le latin quelques endroits feu- 
tifs que nous n'ayons pas osé corriger d'après 
le grec, parce que nos conjectures nous au- 
raient entraîné trop loin des leçons autorisées , 
nous avons tâché du moins , autant qu'il était 
possible, que cette obscurité ne passât point 
jusqu'à la traduction. Ces lambeaux, quelque 
informes qu'ils soient , ne nous ont point paru 
indignes de l'attention des savants ; nous n'op- 
poserons pas même à leur indifférence le grand 
nom de Cicéron : il nous suffira de dire que ce 
sont les seules traductions en prose qui nous 
restent du beau siècle delà littérature romaine. 

On y verra comment Cicéron se conforme 
aux règles qu'il s'était faites , lorsqu'il tradui- 
sit , vers Fan 708 , Escbine et Démostbène 
(de Optim gen. or* , c. 5, tom. V, pag. 468). 
Il est vrai que Y Économique est bien antérieur 
à cette époque 5 mais dans le Timée il suit le 
même système; il paraphrase souvent plutôt 
qu'il ne traduit $ il prodigue les mots avec une 
riche fécondité ; il ne renonce jamais à la pompe 
et à la majesté de son style ; et Ton s'aperçoit 
que le grand orateur qui eut toute sa vie de- 
vant les yeux le sénat et le peuple romain , ne 
veut point plier son orgueilleuse période aux 
tournures simples et naïves des disciples de 
Socrate. Nous avons dû quelquefois oublier 
comme lui le texte grec , et ne traduire que sa 
traduction. 

L'ouvrage que nous plaçons le premier , 77- 
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mée, ou de l'Univers , a été probablement écrit 
par Cicéron à la fin de 706, ou au commen- 
cement de 707. Il raboute dans le préambule 
qu'il s'entretint sur ces matières avec P. Ni- 
gidius, lorsqu'il passa par Éphèse pour aller 
entXKcie. Il arriva dans cette ville le sa de juil- 
let 70a (Ep. ad AU. , V, i3). Depuis sqn pro- 
consulat en Asie jusqu'à son départ de Brindes 
et son retour à Rome , au mois d'octobre 706 
(Ep.Jam., XIV, 20), on ne voit pas un seul 
moment où il ait pu songer à reprendre ses 
études philosophiques. Il ne pouvait choisir, 
pour s'y remettre, une occupation 'plus capable 
d'exercer l'esprit et d'élever l'âme. 

Le Timée est l'ouvrage le plus mystérieux de 
l'antiquité. Cicéron qui l'a traduit en reconnaît 
les difficultés (de Finibus, II, 5; jécadern., 
II , 39 ) , et il paraît même avouer qu'il ne l'a 
pas toujours compris. Saint Jérôme (Comment, 
in j4mo$. t lib. II) trouvait aussi que l'élo- 
quent traducteur n'avait pas tout expliqué : 
Obscurissimus Platonis liber, qui ne Ciceronis 
quidem aureo ore Jit planior. Cette obscurité 
ne vient point du style , presque partout aussi 
simple que noble ; elle vient des idées , et sur- 
tout de ce mélange de conceptions métaphy- 
siques et de calculs géométriques , si familier 
à l'école de Pythagore , dont le philosophe 
d'Athènes expose ici les opinions. Nous avions 
déjà fait connaître , dans la première et dans la 
troisième partie des Pensées de Platon, deux 
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longs morceaux du Timée, l'un religieux et su- 
blime , et que nous allons retrouver dans ces 
fragments 5 l'autre (l'Atlantide), plein de cet 
intérêt qui s'attache toujours à l'amour de la 
patrie et au souvenir des grandes révolutions 
de la nature. Mais ici , dans plusieurs passages 
que nous n'avions pas encore étudiés, nous 
avons eu à soutenir une lutte nouvelle et bien 
plus pénible , parce que le succès était encore 
plus douteux. 

Nous avions , pour nous guider à travers les 
ténèbres des sept premiers chapitres , les ré- 
flexions de Plutarque dans quelques uns de ses 
Traités platoniques , l'ouvrage de Proclus sur 
le Timée (Baie, i53<.), celui de Chalcidius 
( tom . II Opp . S. Hippolyti , Hambourg ,1718), 
les sommaires et la version latine de Marsile 
Fictn , l'édition de Périonius (Paris , i54o) , et 
l'ancienne traduction française de Loys Le Roy, 
dit Regius (Paris, i58i). Nous ne parlons 
point de beaucoup d'autres observations éparses 
dans les philosophes ou les critiques anciens 
et modernes , surtout dans ceux du quinzième 
siècle. JVfalgré ces nombreux interprètes, ou 
peut-être à cause de leur nombre , nous devons 
regretter que M. Aug. Bôckh, dans son Spé- 
cimen d'une édition du Timée (Heidelberg, 
1807), se soit borné a quelques extraits du 
Commentaire de Proclus , et n'ait point tenu 
depuis la promesse qu'il faisait alors à l'Europe 
savante : nous n'apprenons pas du moins qu'il 
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s'en soit acquitté, et nous croyons que ses 
travaux historiques l'auront détourné de l'exé- 
cution de ce projet. On doit s'étonner que les 
éruditsde L'Allemagne , si fidèle au platonisme , 
ne se soient pas livrés avec plus de zèle à l'in- 
terprétation d'un ouvrage qui offre une matière 
si féconde à l'examen des traditions et des doc- 
trines. 

Il a fallu nous contenter des lumières qu'il 
nous a été possible de recueillir ; nous n'avons 
rien négligé pour les mettre à profit, même 
celles du vieux RegUis, homme instruit, et 
translateur scrupuleux. Nous n'osons nous 
flatter cependant d'avoir toujours rendu avec 
assez de clarté les idées des premières pages , 
et nous engageons ceux qui n'aiment point 
les nombres pytbagoriques a ne commencer 
qu'au huitième ou neuvième chapitre la lec- 
ture du Timéë de Cicéron. Si Ton veut en- 
tendre oe qui précède , il est presque né- 
cessaire de lire le Dialogue dès son début ; maïs 
il faut le lire dans l'original. Sans doute cet 
admirable ouvrage , qui n'est pas moins inac- 
cessible aujourd'hui pour la plupart des hom- 
mes que dans les siècles d'ignorance , puisqu'on 
n'en trouve chez aucun peuple de traduction 
qu'on puisse lire , mériterait d'être connu au- 
trement que par des extraits et des fragments ; 
il faudrait qu'on essayât de lever enfin tout 
entier le voile qui couvre ce sanctuaire , et d'y 
faire pénétrer de nouveaux initiés; il serait 
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temps qu'une voix si imposante et si pieuse 
retentît dans l'Europe éclairée , et qu'elle fût 
comprise de tous ceux qui attachent quelque 
prix À la culture de leur raison. Nous désirons 
du moins que ces fragments , et les notes qui 
les accompagnent, excitent enfin la curiosité 
et l'intérêt des amis des lettres , et leur don- 
nent l'idée d'un travail complet sur un des 
monuments les plus anciens et les plus su- 
blimes de la religion naturelle. 

Il est vraisemblable que le Protagoras a été 
traduit par Cicéron vers le même temps. Il 
nous reste trop peu de chose de ce travail pour 
juger comment il l'avait exécuté. Le Dialogue 
de Platon est dirigé contre les sophistes. 
Peut-être le philosophe romain, qui voulait 
combattre Épicure, a-t-il travaillé sur cet ou- 
vrage pour s'exercer à défendre contre les sys- 
tèmes faux ou dangereux la raison et la vertu. 

Il paraît que V Économique de Cicéron n'était 
souvent qu'une imitation de celui de Xéno- 
phon : la division en trois Livres, et surtout 
quelques uns des passages conservés nous en- 
gagent à le croire. Ce Traité est fort sou- 
vent cité par les anciens , et les interpréta- 
tions adoptées dans le texte latin étaient de 
quelque poids en agriculture 5 car Pline dit , 
XVTII , a5 : Hoc Cicero noster imbre fieH 
interprétatif est. Ce n'était cependant qu'un 
des premiers essais de la jeunesse de l'auteur. 
Saint Jérôme s'exprime ainsi dans sa préface 
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de la Chronique d'Eusèbe : In Xenophontis 
OEconomico lusit; et Cicéron nous apprend 
lui-même ( de Offic. , II , a4 ) qu'il l'écrivit 
au même âge qu'avait le jeune Marcus lorsque 
son père lui adressa son Traité des Devoirs 
c'est-à-dire vingt et un ou vingt-deux ans : 
Mas res commodissime Xenophon Socraticus 
persecutus est in eo libro ; qui OEconomicus 
inscribitur; quem nos, ista fere œtate quum 
essemus , qua es tu nunc , e grœco in latinum 
convertimus. Le choix d'un tel ouvrage an- 
nonçait déjà cet esprit d'ordre et cette pru- 
dence qui régla toute la conduite de sa vie. 

Quintilien , exhortant les jeunes Romains à 
se former l'esprit et le goût par la traduction 
des auteurs grecs , leur citait, comme d'illus- 
tres exemples , ces travaux de Cicéron .- Quin 
etiam libres Plat oni s atque Xenophontis edidit 
hoc génère translatos (X, 5). Aujourd'hui, 
chez tous les peuples sensibles à la gloire des 
lettres , ces conseils n'ont rien perdu de leur 
sagesse, ni ces exemples, de leur autorité. 

J. V. L. 
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EX PLATONE 

TIMJEUS, SEU DE UNIVERSO. 



I. Multa sunt a nobis et in Àcademicis con- 
scripta contra pbysicos, et sa?pe cum P. Nigidio 
Carneadeo more et modo disputât*. Fuit enim 
Tir ille quum ceteris artibus, qu» qnidem dign» 
ltbero essent, ornatns omnibus, tom acer intesti- 
gator et diligens earum rerum , qu» a natura in- 
Tolute videntur. Denique sic judico, post illos 
nobHes Pytbagoreos, quorum disciplina exstincta 
est quodam modo, quum aliquot sœcula in Italia 
Siciliaque 'viguisset, bunc exstitisse, qui illam 
renovaret. Qui quum me in Ciliciam proficiscen- 
tem Epbesi exspectavisset , Romain ex legabone 
ipse decedens; yenissetque eodem Mitylenis mei 
salutandi et visendi causa Cratippus, peripateti- 
corum omnium, quos quidem ego audiverim , meo 
judicio facile princeps : perlibenter et Nigidium 
yidi, et Gratippum cognoyi. Ac primum quidem 
tempus salutationibus, reliquum percunctatione 

consumsimus 

Desunt multa. 

H... Quid est, quod semper sit, neque ullum 

1 Al. maie , viguissent. 
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TIMEE, 
OU DE L'UNIVERS, 

TRADUIT DE PLATON PAR CICÉRON. 



I. J'ai combattu en plusieurs endroits de mes Aca* 
démiques* les philosophes qui veulent pénétrer les 
secrète de la nature , et nons avons eu à ce sujet , 
P. Nigidius * et moi , de nombreuses discassions à la 
manière de Carnéade. Nigidius , enrichi de tontes les 
connaissances dignes d'an homme libre, employait 
surtout l'activité de son génie à étudier ces mystère». 
J'ose même le dire; depuis ces illustres pythagori- 
ciens, dont l'école s'est presque éteinte après avoir 
brillé pendant plusieurs siècles dans l'Italie et la Si- 
cile , je l'ai cru l'homme le pins capable de la renou- 
veler. Comme j'allais en Cilicie , et qu'il s'en retour- 
nait lut-- -même à Rome après sa lientenance, il m'at- 
tendit à Éphèse; et Cratippe, le premier, selon moi, 
de tous les péripatéticiens que j'aie jamais entendus , y 
étant venu en même temps de Mitylène pour me voir 
et me saluer, j'eus le double plaisir de me retrouver 
avec Nigidius et de connaître Cratippe. Après les pre- 
mières civilités on se demanda réciproquement des 
nouvelles..... 

Lacune considérable. 

Iï. ..** II faut d'abord distinguer ce qui est toujours , 

* Surtout dans le second Livre , cfaap. 3^ et suiv. 
** C'est Timée, philosophe pythagoricien, qui parle 
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habeat ortum, et quod gignatur, nec unquamsit? 
Quorum alterum intelligentia et ratione compre- 
henditur, quod unum seraper, atque idem est : 
alterum, quod aftert opSnionem x per sensus, ra- 
tionis expers; quod totum opinabile est, id gigm- 
tur, et interit , nec unquam esse vere potest. Omne 
autem quod gignitur, ex aliqua causa gignî ne- 
cesse est; nullius enim rei, causa remota , reperiri 
origo potest. Quocirca si is, qui aliquod munus 
effîcere molitur, eam speciem, qus semper est 
eadem , intuebitur, atque eam sibi proponet exem- 
plair prseclarum opus efficiat necesse est; sûi au- 
tem illam, quœ gignitur, nunquam illam, quam 
expetet, pulchritudinem consequetur. Omne igi- 
tur cœlum, sive mundus, sive quovis alio voca- 
bulo gaudet , hoc a nobîs nuncupatus s'il. De quo 
id primum consideremus, quod priucipio est in 
omni quœstione consideraodum , semperne fuerit* 
nullo generatus ortu ; an ortus sit , a ab aliquo 
temporis principatu. Ortus est, quandoquidem 
cernitur, et tangitur, et est undique corporatus. 
Omnia autem talia sensum movent; sensusque 
moventia quœ sunt, eadem in opinione consi- 
dunt , quœ ortum habere , gignique diximus : 
nibil autem gignî posse sine causis. Atque illum 
quidem quasi parentem hujus universitatis inve- 
nire, difficile; et quum jam inveneris, indicare in 
vulgus, nefas. Rursus igitur videndum, ille fabri- 
cator tanti operis utrum sit imitatus exemplar, 
idne, quod semper unum et idem , et sui simile, 

1 Legenkum <videtur f per seiisus rationis expertes» 
totum op. est, et g. — a f^ulg* add, an. 
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sans avoir en de commencement , et ce qui a été engen- 
dré, sans être jamais \ L'an est compris par l'intelli- 
gence et la raison , parce qn'il est toujours le même ; 
l'antre est perceptible ponr l'opinion , ponr la partie 
iwaisonnable de notre natnre , parce qn'il naît , menrt, 
ef ne peut jamais être réellement. Or, il est nécessaire 
que tout ce qui s'engendre procède de quelque cause ; 
car $1 est impossible que rien naisse sans cause. Si 
donc, celui qui entreprend quelque ouvrage fixe les 
yeux, sur,. l'être qui est toujours le même, et le prend 
pour modèle , il produira nécessairement un ouvrage 
parfait; mais s'il s'arrête â ce qui est créé j il n'atteindra 
jamais à \a beauté qn'il désire. Qu'il" faille donnera cet 
ensemble dés choses créées , ou le nom de cîel ' *, ou 
celui du monde , ou tout autre, commençons par exa- 
miner ce qn'il faut examiner d'abord dans toute ques- 
tion': s*it a 'toujours été, sans avoir jamais pris nais- 
sance, oh s'il est né, et le temps avec lui. Il est né; 
car on le voit, on le toUcne , et il est entièrement cor- 
porel. Or, tout ce qui est tel est sensible ; et ce qui est 
sensible, soumis à la perception de l'opinion et des 
sens , est né , et peut naître encore. Rien , comme nous 
l'avons dit , ne peut naître sans cause» Trouver le créa- 
teur et le père de cet univers, est une chose difficile ; 
et quand ou l'a trouvé , il est impossible de le dire 4 
tous 4 . Mais voici ce qu'il faut surtout se demander: 
l'architecte de ce monde a-t-il pris ponr modèle l'in- 
créé , l'immuable , ou l'être créé et changeant ? Si ce 
monde est beau , si l'ouvrier 5 qui l'a fait est plein de 
bonté , certes il a travaillé d'après une idée éternelle ; 

devant Socrate et deux auties Athéniens, Hermocrate et 
Critias. On ne peut savoir comment Cicéron avait amène , 
dans son entretien avec Nigidins et Cratipye, cette tra- 
duction du Timée de Platon. 
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an id, quod generatum ortumque d ici m us. Atqui 
si pulcher est hic mundus, si probus ejus artifex ; 
prolectb speciem «ternitatis imitari maluit : ain 
secus, quod ne dictu quidem fas est, generatum 
exemplum est pro œterno secutus. Non igitar d»* 
bium , qnin œternîtatem maluerit exsequi, quando- 
quidem neque mundo quidquam pulchrins, ne* 
que ejus sedificatore prastantius. Sic ergo genë- 
ratus, ad id est effectus, quod ratione sapieritia- 
que comprehenditur, atque immutabïli seternîtate 
confine tu r. Ex quo efficitur, ut sit necesse , huncf 
quem cernimus , mundum , simula cru m [œter- 
num] esse alicujus aeterni. Difficilliraum autem 
est in omni conquisitione rationis, exordium. De 
iis igi;ur, quœ diximus, hase sit prima distinctio, 
III. ' In omni oratipne cuni iis rébus, de quitus 
explica ndum , yidetur.es&ie çognitip. Itaquequum 
de re stabiii et imiuirtabili disputatur, oratio talis 
sit , qualis sit illa , quse neque redargui , neque 
conyinci * potest. Quum autem ingressa est imitata 
et effîcta simnlacra, bene agi putat, si simili tudi- 
nem yeri consequatur. Quantum enim ad id, quod 
ortum est, aeternitas yalet; tantum ad fidem ye- 
ritas. Quocirca si forte de deorum natura, ortu- 
que mundi disserentes minus id , quod babemus 
animo , eonsequimur; ut tota dilucide et plane 
exornata oratio sibi constet , et ex omni parte se- 
cum ipsa consentiat : baud sane erit mirum , con- 
tentique esse debebitîs, si probabilia dicentur. 
jEquum est enim meminisse, et me , qui disserara, 

1 Legend. puto , Nam omni orationi.... cognât io. 
— * Ernest, conj. posait. 
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sinon (et il n'est pas permis de le dire), il a préféré 
an modèle éternel nn modèle créé. Mais on ne peut 
douter qu'il n'ait préféré celui-là , puisqu'il n'est rien 
de plus beau que le monde, ni de meilleur que l'ar- 
tisan suprême. Quand il voulut créer l'univers , il le 
forma d'après cette idée qui n'est saisie que par la rai- 
son et la sagesse , et qui est immuable comme l'éter- 
nité 6 . Nous devons en conclure qu'il est nécessaire 
que ce monde visible soit la ressemblance de quelque 
monde éternel. En toutes choses , ce sont les principes 
naturels qu'il est le plus difficile d'établir; ici, ne 
manquons point de reconnaître d'abord la distinction 
entre le modèle et la ressemblance. 



III. Quelque sujet que l'on traite , il y a une sorte 
d'affinité entre les pensées et le langage. Parle-t-on 
d'une nature permanente, stable, intellectuelle; le 
discours sera ferme , inébranlable , supérieur à toute 
objection. S'il n'a pour objet que des imitations et des 
simulacres, il doit lui suffire d'atteindre à la vraisem- 
blance ; ce que la création est pour l'être étemel , la 
vraisemblance l'est pour la vérité. Si donc , en disser- 
tant après tant d'antres sur les dieux et sur la nais- 
sance du monde , noua ne pouvons parvenir, malgré 
nos vœux *, à tenir nn langage toujours clair et per- 
suasif, toujours d'accord avec lwVméme, ne vous en 
étonnes pas ; mais contentez-vous de ces opinions , 
pour peu qu'elles aient de vraisemblance k vos yeux. 
N'oubliez pas que moi ,qui parle , et vous qui jugez , 

* Bambin propose de lire : « Minus id , quod avemns , 
©mnino consequemur. » Mais le texte, si souvent altéré , 
n'a pas ici besoin de correction. 
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hominem esse , et vos , qui judicetis : ut , si pro- 

bubilia dicentur, nil ultra requiratis. 

Quœramus igitur causam, quaeeum impulerit, 
qui haec machinatus sit, ut originem rerum, et 
inolitionem novam quaereret. Probitate videlicet 
praestabat : probus autem invidet nemini. Itaque 
omnia sui similîa * generavit. H«c nimirum gig- 
nendi mundi causa justissima. Nam quum consti- 
tuisset Deus bonis omnibus explere mundum, 
inali nibil admiscere , quoad natura pateretur : 
quidquid erat , qubd in cemendi sensum caderer, 
id sibi assumsit, non tranquillum et quietum, sed 
immoderate agitatum et fluctuans, idque ex inor- 
dinato in ordinem adduxit : hoc enim judicabat 
esse prœstantius. Fas autem nec est, nec unquam 
fuit, quidquam nïsi pulcberrîmum facere eura, 
qui esset optimus. Quum rationem igitur habuis- 
set , reperiebat , nibil a esse eorum , quae natura cer- 
nerentur, non intelligens, intelligente, in toto 
génère, prœstantius; inteUigentiam autem ulli rei 
adjonctam esse sine animo , nefas esse. Quocirca 
intelligentiam in animo , animum concluait in 
corpore. Sic ratus est opus illud effectum esse 
pulcherrimum. Quam ob causam non est cunctan- 
dum profiter i, si modo investigari aliquid con- 
jectura potest , hune mundum , animal esse , idque 
intelligens, et divina providentia constitutum. 

IV. Hoc posito; quod sequîtur, yidendum est, 
cujusnam animantinm Deus in fîngendo mundo 
similitudinem secutus sit. Nullius profecto , eorum 

1 Cicero negligit »ti /uahis-ja. Maie. — a Rectms 
fore, ut est in grœcis, Gedike. 



3igiti2?ed by VjC 



TIMÉE. 297 

nous sommes des hommes ; et si je vous donne des pro- 
babilités , ne demandez rien de pins. 7 

Cherchons donc la cause qni a pn engager l'auteur 
de ce monde à créer nne nature nouvelle. Il était bon : 
l'envie est incompatible avec la bonté; il voulut que 
tout fût semblable à lui-même *, autant qu'il était pos- 
sible. Cette canse de la naissance dn monde pent être 
regardée comme la principale. Dieu ayant ainsi résolu 
de remplir le monde de tous les biens , sans y mêler de 
mal , autant qne le permettait la nature des choses, il 
prit tout ce qni était visible, matière confuse qui , loin 
d'être inerte et calme, s'agitait dans le chaos *, et du 
désordre il lit sortir Tordre ; car l'un lui parut meilleur 
que l'autre. La bonté suprême ne pent et n'a jamais pu 
engendrer que la suprême beauté. Dieu reconnut dans 
sa pensée que l'être visible, doué d'intelligence, ne 
pouvait manquer d'être supérieur en tout à celui qui 
en serait privé , et qu'une âme seule pouvait devenir 
l'organe de l'intelligence. Il renferma donc l'intelli- 
gence dans nne âme , et l'âme dans un corps ; tel fut 
le monde, le plus beau et le meilleur ouvrage que la 
création pût produire. Ainsi nous dirons avec vrai- 
semblance, si la conjecture ne nous trompe pas, que 
ife monde, être vivant et intelligent, a été réellement 
formé par la providence divine. 



TV. "Voyons maintenant de quel être animé Dieu, en 

* « Et vidit Deus lucem , quod esset bon a. » Genèse , 
1 , 4. « Et vidit Deus , quod esset honum. » Ibid. , v. 10, 
12, 18, etc . « Viditque Deus ctracta , qu» fecerat ; et 
erant \alde buna. » Ibid. , v. 3i. 
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quidem, qqœ snnt nobis nota animantia. Sunt 
enim omnia in qaaedam généra parti ta, aut in- 
choata, nulla ex parte perfecta. Imperfecto autem , 
nec absoluto simile, pulchrum esse nihil potest. 
Cujus ergo omne animal quasi particula quœdam 
est, siye in singulis, siye in diverso génère eer- 
natur, ejns similem mundnm esse dicamus. ' Om- 
nes igitur, qui animo cernuntur, et ratione intel- 
liguntur animantes, complexn rationis et intelli- 
gent]*», sicut homines, hoc mundo, et pecudes, 
et omnia, quœ sub adspectum cadunt, compre- 
henduntur. Quod enim pulcherrimum in rerum 
natura intelligi potest, et quod ex omni parte ab- 
solutissimum est, quum Deus similem mundum 
effîcere vellet , animal unum , adspectabile, in quo 
omnia animalia continerentur , effecit. Rectene 
igitur unum mundum dixerimus , an ' sint plures , 
an innumerabiles, dictu verius et melius? Unus 
profecto, siquidem foetus est ad exemplum. Quod 
enim omnes animantes eos, qui ratione intelli- 
guntur, complectitur, id non potest esse' cum al* 
tero. Rursus enim alias animans, qui $ eum conti- 
neat, sit necesse est, cujus partes sint animantes 
superiores, ccelumque Hoc, simulacrum illius ul- 
timi sit, non proximi. Quorum ne quid accideret , 
atque ut bic mundus esset animanti absoluto simil- 
limus, hoc ipso, quod solus atque unus esset, 
ideirco singularem Deus hune mundum, atque 
unigenam procreavit. jCorporeum autem, et ad- 

1 Gedike, in de. hist. philos, antiq. , hic, utpassim „ 
grœca magis perspicua putat. — % Leg. esse. — 3 Leg. 
eos. Grafc, fJtf/v», et post, ou f/Apoç av rr»» «xuv». 
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formant le monde , a suivi la ressemblance. Certes il 
n'a suivi celle d'aucun des animaux que nous connais- 
sons; quelque espèce que nous prétendions choisir, 
nous n'y verrons qu'une ébauche imparfaite ; or, rien 
de ce qui est incomplet ou défectueux ne peut être 
vraiment beau. Disons donc que le monde est la res- 
semblance de ce monde intelligible, dont chaque être 
animé , pris en général ou dans son espèce, est comme 
une partie; monde suprême et idéal, qui renferme 
tons les êtres que peut concevoir l'intelligence, comme 
le monde visible renferme les hommes , les bêtes , et 
tont ce qui tombe sous les sens. Dans l'intention de 
rendre celui-ci semblable à ce qui peut être imaginé 
de plus beau et de plus parfait dans la nature , Dieu en 
fit un animal * unique, visible, comprenant en soi 
tous les êtres vivants qui convenaient à sa destinée. 
Avons-nous raison de l'appeler unique , ou est- il plus 
juste et plus vrai d'en supposer plusieurs , et même 
d'innombrables ? Il n'y en a qu'an , puisqu'il a été fait 
sur Péternel modèle; et comme il renferme tons les 
êtres animés qu'il est possible à la raison d'imaginer \ 
il ne peut y en avoir nu autre semblable à lui. S'il y 
en avait un second, il fondrait qu'il y en eût encore un 
antre qui les contint , et dont ils fussent les parties ; il 

* m Je ne reprocherai point à Platon d'avoir dit, dans 
son Tintée , que le monde est un animal ; car il entend 
sans doute que les éléments en mouvement animent le 
monde , et il n'entend pas par animal un chien et un 
homme qui marchent , qui sentent , qui mangent , etc. 
Il faut toujours expliquer un auteur dans le sens le plus 
favorable ; et ce n'est que lorsqu'on accuse les gens 
d'hérésie , ou quand ou dénonce leurs livres , qu'il est 
de droit d'en interpréter malignement toutes les paroles 
et de les empoisonner. "Voltaire , Quest. sur l'Encyclo- 
pédie , art. Platon. 
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gpectabile, itemque tractabile omiie necesse est 
esse, qaod natum est. Nihil porro, igni vacuiun, 
videri potest ; nec vero tangi, quod careat solido; 
solidum autem nihil, quod terras sit expers. Quara- 
obrem m un du m efficere moliens Deus, terram 
primum , ignemque jungebat. Omnia autem duo 
ad cobaerendum, tertium aliquid requirunt, et 
quasi nodum vinculumque desiderant. Sed vincu- 
lorum id est aptissimum atque pulcherrimum , 
quod ex se, atque de bis, qu» adstringit, quam 
maxime unum efficit. Id optime assequitur, quae 
graece ivetxoyia. , latine (audendum est enim, quo- 
niam haec primum a nobis novantur ) comparatio , 
proportiove dici potest. 



V. Quando enim trium vel numerorum, vel 
figurarum, yel quorumcumque generum, contin- 
git, ut quod médium sit, uti primum propor- 
tione, ita id postremo comparetur, yicissimque 
ut extremum cum medio, sic médium cum primo 
conferatur : id quod médium est, tum primum 
fit, tum postremum; postrema verô, et prima 
média fiunt; ita nécessitas cogit, ut eadem sint 
ea, quae dijuncta fuerunt; eadem autem quum 
facta sint, effîcitur, ut omnia sint unum. Quod si 
universitatis corpus planum et œquabile explica- 
retur, neque in eo quidquam esset requisitum : 
unum interjectum médium , et se ipsum , et ea , 
quibus esset interpositum , colligaret. Sed quum 
soliditas m un do quaereretur ; solida autem omnia 
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faudrait même alors que notre monde fut l'image non 
de ces deux mondes, mais d'un autre supérieur en- 
core. Pour que notre monde ressemblât donc en unité 
à l'animal parfait, Dieu n'en a créé ni deux ni plu- 
sieurs; c'est le seul monde sorti des mains de Dieu. 
Tout être créé est nécessairement corporel, visible, 
tactile. Or , rien ne peut être visible sans le feu ; rien 
n'est tactile s'il n'est solide; rien n'est solide si la terre 
n'en est le fondement. Aussi, pour former le corps du 
monde , Dieu commença par joindre la terre et le feu. 
Mais deux objets séparés ne penvent se réunir sans un 
tiers qui leur serve comme de nœud et de liaison ; et 
le nœud le plus convenable et le pins sûr est celui qui 
ne fait qu'un et de lui-même et des antres *. Ce nœud 
est Y analogie, comme disent les Grecs , mot que nous 
pouvons traduire en notre langue (pourquoi ne ha- 
sarderais-je pas des mots nouveaux pour des idées 
nouvelles?) par ceux de rapport ou de proportion, 

"V. Lorsque dans trois nombres, trois figures, ou 
trois objets quelconques, il arrive que le terme qui 
dans la proportion est le premier**, se rapporte au 
moyen, et celui-ci au dernier, et que comme le der- 
nier se rapporte au moyen , celui-ci se rapporte au 
premier; alors le moyen devient le premier et le der- 
nier, et le premier et le dernier deviennent moyens : 
d'où il résulte que des choses qui étaient dissemblables 
se trouvent nécessairement les mêmes, et que tout ne 
fait plus qu'un. Si le corps de l'univers n'avait dû 
avoir que largeur sans profondeur, un seul moyen in- 

* Il paraîtrait plus convenable de lire dans le texte : 
« qtiod ex se, atque ex lus, quae adstringit. » — ** Je 
traduis d'après la conjecture de Lambin : « ut veluti ei , 
qnod medinm sit , primum proportioue , ita id postremo 
comparetur. » Il y aurait cependant une correction plus 
simple , ut ei primum. 

xxix. 26 
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uno medio nunquam , duobus semper copulentur : 
ita contigit, ut inter ignem et terram , aqûam 
Deus, animamque poneret , eaque inter se coin- 
pararet, et proportione conjungeret, ut quemad- 
modum ignis anima?, sic anima aquae; quodque 
anima aquae, id aqua terra? proportione redderet. 
Qua ex conjunctione cœlum ita aptum est , ut sub 
adspectum et tactum cadat. Itaque et ob eam cau- 
sam , et ab iis rébus , numéro quatuor, mundi est 
corpus effectuai , ea constructum proportione , qua 
dixi : ex quo ipse se concordi quadam amicitia et 
caritate complectitur ; atque ita apte cohssret, ut 
dissolvi nullo modo queat , nisi ab eodem , a quo 
est coliigatus. Earum autem quatuor rerum , quas 
supra dixi , sic in oinni mundo omnes partes col- 
locatae sunt, ut nulla pars hujusce generis exce- 
deret extra, atque in hoc universo inessent gê- 
nera iUa universa. Id ob eas causas, primum ut 
mundus animans possit ex perfectis partibus esse 
perfectus ; deinde ut unus esset , nulla parte , 
unde alter gigneretur, relicta; postremo ne quis 
morbus eum possit, aut senectus affligere. Omnifl 
enim coagmentatio corporis, Tel calore, Tel fri- 
gore , yel aliqua impulsione vebementi labefacta- 
tur et frangitur, et ad morbos, senectutemque 
compellitur. Hanc igitur babuit rationem effector 
mundi molitorque Deus, ut unum opus totum 
atque perfectum ex omnibus totis atque perfectis 
absolveretur, quod omni morbo seniove careret. 
VI. Formam autem et maxime sibi cognatam, 
et decoram dédit. A quo enim animante omnes 
reliquos contineri Tellet animantes , bunc ea forma 
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terposé eût été suffisant pour unir et lai-même et ses 
extrémités. Mais comme il fallait que ce corps fiât so- 
lide , et gne les corps solides , qui n'ont pas assez d'un 
seul moyeu pour les unir, en exigent deux, Fauteur 
du monde , entre le feu et la terre , plaça Pair et l'eau > 
tempérant les uns par les antres , et donnant à cette 
alliance une si juste proportion , que le feu pût s'ac- 
corder avec l'air, l'air avec Veau , et l'eau avec la terre. 
De cette convenance naquit le monde entier , visible 
et tactile , c'est-à-dire corporel. "Voilà pourquoi il fut 
composé de ces quatre principes , et construit avec la 
proportion que je viens de décrire; voilà ce qui fait 
cette concordance entre toutes tes parties , cette union 
si forte , qu'elle est indissoluble pour tout autre que 
pour celui qui l'a formée. Quant à ces principes con- 
servateurs du monde, les parties en sont tellement dis- 
posées dans tout son ensemble, que rien n'en reste au 
dehors, et que chacun de ces éléments s'y trouve tout 
entier. Dieu voulait qu'il en fut ainsi, d'abord parce 
qu'un animal parfait devait être composé de parties 
parfaites ; ensuite , pour qu'il fiât un , rien ne restant 
_ pour en produire un autre; enfin , pour qu'il fut inac- 
cessible à la maladie et à la vieillesse. En effet, tout 
assemblage corporel peut être affaibli et détruit par le 
froid , la chaleur , ou quelque antre impression trop 
vive ; la maladie on la vieillesse lui donnent la mort. 
Aussi , en formant le monde , Dieu a-t-il roulu pro- 
duire un ensemble parfait , composé d'ensembles par- 
faits comme lui , et qui ne pût ni s'altérer ni vieillir. 



VI. Il lui a donné la forme la plus belle et la plus 
propre à sa nature. L'animal fait pour contenir tous les 
autres animaux devait avoir la forme qui seule ren- 
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figuravit, qua una omnes reKquae formae con- 
cluduntur : et globosus est fabricatus ; quod 
o-f&tfoufiç Grseci vocant; cujus omnis extremitas 
paribus a medio radiis attingitur; idque ita tor- 
Davit, ut nihil effîci possit rotundius, 'nihil ut 
asperitatis haberet, nibil offensionis, nibil inclu- 
sum an g u lis, nibil anfractibus, nihil eminens, 
nibil lacunosum ; omnesque partes simillim» om- 
nium , quoad ejus prestabat judicio dissimilitudini 
similitude Omni autem totam fîguram mundi lae- 
vitate circumdedit : nec enim oculis egebat, quia 
nibil extra , quod cerni posset, relictum erat; nec 
auribus, quia ne quod audîretur quidem; neque 
erant anima circumfasa extrema mundi, ut respi- 
rationem requireret; nec vero desiderabat aut 
alimenta corporis, aut detractionem confecti et 
consumti cibi ; neque enim ulla decessio Çeri po- 
terat , neque accessio : neque vero erat unde. Ita 
se ipse consumtione et senio alebat sui, quum ipse 
per se , et a se et pateretur, et faceret omnia. Sic 
enim ratas est ille, qui ista junxit et condidit, 
ipsum se contentum esse raundum, neque egere 
altero. Itaque nec ei manus affixit , quia nec ca- 
piendum quidquam erat, nec repellendum; nec 
pedes, nec alia membra, quibus ingressus a cor- 
pore sustineret. Motum enim dédit cœlo eum, 
qui figures ejus sit aptissimus , qui unus ex septem 
motibus mentem atque intelligentiam cobiberet 
maxime. Itaque una conversione atque eadem 

1 Bœc Plato ignorât, nihil — lacunosum. Interpolât** 
whdentur e libr. II de Nat. deor. , c. 18 , ubi rectius t nihil 
incisum aiigulis. — a Leg. corpus. Àl. habent ingresium. 
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ferme tontes les antres : il a donc reçu la forme ronde, 
ou , comme disent les Grecs , sphérique », dont tous les 
rayons , dn centre à la circonférence , sont éganx entre 
eux ; et Dien lui a donné une rondeur si parfaite, qu'on 
n'y trouve rien de coupé par angles, rien de raboteux 
et de rude, point de bosse, point de creux, aucune 
inégalité : toutes les parties se ressemblent, l'architecte 
ayant trouvé la ressemblance préférable * à la dissimi- 
litude. Il a poli tout l'extérieur de ce globle animé ; car 
il n'avait pas besoin de lui donner des yeux , puisqu'il 
n*y avait rien à voir au-delà; ni l'ouïe, puisqu'il n'y 
arait rien à entendre ; ni la respiration , puisque ses 
dernières limites n'étaient point environnées d'atmo- 
sphère. Ce grand corps pouvait aussi se passer des or- 
ganes de la déglutition et de la digestion , ne devant 
ni diminuer ni augmenter du dehors; ce qui serait im- 
possible , puisqu'il se nourrit de son propre dépéris- 
sement , et qu'il est lui-même la cause et l'agent de 
tout ce qu'il fait et de tout ce qu'il éprouve. Dien a 
voulu que son ouvrage se suffît à lui-même, et que 
tout secours étranger lui fut inutile. Aussi ne fui 
a-t-il point fait de mains, parce qu'il n'avait rien à 
prendre ou à repousser; ni des pieds, ni les autres 
- membres nécessaires pour marcher : des sept mou- 
vements IO , il ne lui a donné que celui qui convenait 
le mieux à sa forme, celui qui participe le plus de 
rame et de l'intelligence **. Le monde, par un mouve- 
ment égal , circulaire , uniforme , tourne et s'agite sur 

* Platon dit , /Avpit» xixAior. Des critiques s'étonnent 
queCicéron n'ait pas traduit exactement ces mots , comme 
s'il donnait une version littérale. — ** Texte de Lam- 
bin : « qui unus ex septem motibus menti atque intelli- 
geutiae conveuiret maxime. » Cette correction nous sem- 
ble inutile. 
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ipse circum se torquetur et vertitur. Sex autem 
relique* motus ab eo sépara vit; itaque etun ab 
onmi erratione libéra vit. Ad hanc igitur conver- 
sionem , qu» pedibus et gradu non egeret, ingre* 
diendi membra non dédit. Hœc Deus is , qui erat , 
de aliquando deo futuro cogitans, lasvem eum 
eflecit et undique sequabilem, et a medio ad sum- 
mum parem et perfectum atque absolutum ex 
absolutis atque perfectis. Animum autem ut in eo 
medio collocavit, ita per totum tetendit; deinde 
eum circumdedit * corpore , et vestivit extrinse- 
cus; cœloque solivago, et volubili, et in orbem 
incitato complexus est, quod secum ipsum propter 
virtutem facile esse posset , nec desideraret alte- 
rum» satis sibi ipsum notum et familiare. Sic 
Deus ille atfernus hune perfecte beatum deuna 
procreav.it. Sed animum haud ka , ut modo locuti 
suanus, tum denique, quum corpus ei effecisset, 
inchoavit; neque enim esset rectum, minori pa- 
rère majorent : sed nos multa inconsiderate ac 
temere dicimus. 

VII. Deus autem et ortu, et vîrtute antiquîo- 
rem genuit animum , eu m que et dominum , atque - 
imperantem, obedienti prafecit corpori; idque 
molitus tali quodam est modo. Ex materia , quœ 
indiyidua est , et quœ semper unius modi , suique 
similis, et ex. ea, quœ corporibus diyidua gigni* 
tur, tertium materiœ genus ex duobus in médium 
admiscuit, quod esset ejusdem natures, et quod 
alterius ; idque interjecit inter individuum , atque 
id, quod diyiduom esset in corpore. Ea quum 

1 Légère malim corpori. 
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lui-même; Dieu, en loi interdisant les six antres mou- 
vements, l'a, préservé d'inconstance et d'erreur. Ce 
mouvement unique, qui n a rien de commun avec celui 
de la marche, rendait inutiles les pieds et les autres 
membres qu'elle aurait exigés. Le Dieu éternel, son- 
geant à cette propriété du dieu qui allait naître , le fit 
donc uni et poli de tous côtés, ayant ses extrémités 
également distantes du milieu , et tout entier com- 
posé, d'une manière parfaite, de principes entiers et 
parfaits. Il plaça l'âme an centre , et l'étendit partout ; 
au dehors même, il lui fit envelopper le corps du 
monde *, et il voulut que ce ciel , poursuivant avec ra- 
pidité sa révolution solitaire , s'emparât de l'immen- 
sité , se- suffisant à lui-même par sa vertu , « toujours 
constant , toujours d'accord avec lui-même. C'est ainsi 
que le Dieu éternel créa ce dieu parfaitement heure ux 
Seulement nous avons eu tort de ne placer ici la créa- 
tion de l'âme qu'après celle du corps; si l'âme eût été 
plus jeune, le corps n'aurait pu lui être soumis : mais 
trop souvent , faibles mortels que nous sommes , nous 
abandonnons au hasard l'ordre de nos pensées. 

VJJ. L'âme du monde, sortie en effet des mains de 
Dieu la première et la pins parfaite , fut établie par lui 
pomme maîtresse et souveraine du corps, qui bientôt 

* Ce passage, dont le sens n'est point douteux dans 
le texte de, Platon, a peut-être donné aux nouveaux Pla- 
toniciens l'idée qu'ils se sont faite d'une âme du monde , 
non pas iyxoo-fxtoç y inhérente à la matière, mais VTrtf- 
Kor/xtûç, supramundana , entièrement céleste, et con~ 
substantielle aux deux autres hypostaaes , ô/«o*Vioc. 
Mosheim (in Cudworth. Sjrst. mteU. , tom. I, pag. 680 ) 
les accuse d'avoir voulu ainsi rapprocher leur Trinité de 
celle du christianisme. Foyez notre Commentaire sur la 
première partie des Pensées de Platon. 
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tria sumsisset , unam in speciem temperavit ; na- 
turamque iliam , qoam alterius diximus , ■ yel cum 
eadem conjunxit, fugientem» et ejus copulationis 
alienam. 'Permiscens cum materia; quum ex tri- 
bus effecisset unum , id ipsum in ea , quae decuit , 
raembra partitus est : jam partes singulas ex eo- 
dem , et ex altero, et ex materîa temperavit. Fuit 
autem talis illa partitio. Unam principio partem 
detraxit ex toto; secundam autem primas partis 
duplam; deinde tertiam, quse esset secundœ ses- 
quialtera, primas tripla; deinde quartam , quas 
secunda* dupla esset; quintara inde, qu» tertiae 
tripla ; tujn sextam octuplam primae ; postremo sep- 
timam , quœ septem et yiginti partibus antecederet 
primas. Deinde instituit dupla et tripla intervalla 
explere , partes rursus ex toto desecans ; quas inter- 
yallis ita locabat, ut in singulis essent bina média 
(vix enim audeo dicere medietates, quas Grseci 
/uf0-o<r»Tac appellant : sed quasi ita dixerim, intel- 
ligatur ; erit enim planius). Earum alteram , eadem 
parte prastantem extremis , eademque superatam ; 
alteram pari numéro pra*stantem extremis, pari- 
que numéro superatam. Sesquialteris autem in- 
tervallis , et sesquitertiis , et sesquioctavis sumtis 
ex his colligationibus in primis intervallis , sesqui- 
octavo interyallo sesquitertia omnia explebat , 
quum particulam singulorum relinqueret. Ejus 
autem particulae 3 intervallo habebat numéros ad 
numerum eamdem proportionem comparât ionem- 

1 Manui. corr. , vi cuuj eadcin conjunxit. — a Idem 
a'ult légère , Permis cens autem c. m. — 3 Mufti, post 
iulervallo , addunt relirto. Et sic Ficinus. 
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naquit pour lai obéir. Voici l'origine de rame. De 
l'essence indivisible qui est toujours la même , et de 
celle qui est divisible avec les corps , Dieu forma par 
le mélange une troisième essence qui tenait des deux ", 
et il l'interposa entre la substance indivisible et la sub- 
stance divisible et matérielle. Par l'assemblage de ces 
trois natures , il en fit une seule , et il unit ainsi de 
force , avec la substance toujours la même , celle qui 
est toujours diverse , malgré les efforts qu'elle opposait 
à cette union. Après avoir, en les mêlant toutes deux 
avec la troisième substance , fait une seule nature des 
trois , il la divisa tout entière en autant de portions 
qu'il jugea convenable , et mélangea dans chacune la 
puissance immuable , la puissance changeante, et celle 
qui en était le nœud. "Voici quelle fat cette distribu- 
tion ■* : il prit d'abord une première partie du tout; 
ensuite une seconde , double de la première; et succes- 
sivement une troisième , sesquialtère de la seconde et 
triple de la première ; une quatrième , double de la 
seconde ; une cinquième , triple de la troisième ;, une 
sixième , octuple de la première ; enfin une septième , 
contenant la première vingt-sept fois. Ensuite il rem- 
plit les intervalles doubles et triples, prenant encore 
d'autres parties du tout ; et il les disposa de manière 
que chaque intervalle eut deux moyens proportionnels 
ou mêdiétés ( pardonnez- moi ces expressions , car je ne 
sais comment traduire le /jlî <totj»c des Grecs de manière 
à me faire entendre). De ces milieux, l'un surpassait 
les extrêmes et en était surpassé d'une raison égale ; 
l'autre les surpassait et en était surpassé d'un égalnom- 
' bre ,3 . Comme des intervalles sesquialtères , sesqui- 
tierces, sesquioctaves, étaient résultés de ces moyens 
termes des premiers intervalles , il remplit avec l'in- 
tervalle sesquioctave tous les sesquitierces , laissant 
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que in extremis, quam habeut cclvi cum ccxliii ; 
atque ita permixtum illud, ex quo hœc 6ecuit, 
jani omne consumserat. Hanc igitur omnem con- 
junctionem, duplicem in longitndinem diffîdit; 
mediaeque accommodans mediam, quasi decussa- 
vit; deinde in orbem torsit, ut et ipsss secum, et 
inter se, ex commissura, quse e regîone esset, 
jungerentur; eoque motu, eu jus orbis semper in 
eodem erat, eodemque modo ciebatur, undîque 
est eas circumplexus. Atque ita quum alterum 
esset exteriorem , alterum interiorem , amplexus 
orbem : illum, ejusdem naturse; hune, alterius 
nomina vit; eamque, quse erat ejusdem, detorsit 
a latere in dextram partem ; banc autem citimam , 
a média linea direxit ad laevam : sed principatum 
dédit superiori , quam solam individuam reliquit. 
Interiorem aiitem qnum in sex partes divisisset, 
septem orbes dispares duplo et triplo intervallo 
moveri jussit, oontrariis inter se cursibus. Eorum 
autem trium fecit pares celeritates; sed quatuor, 
et inter se dispares , et dissimiles trium reliquo* 
rum. 

VIII. Animum igitur quum ille procreator 
mundi Deus ex sua mente et divinitate genuisset, 
tum denique omne, quod erat concretum atque 
corporeum , substernebat animo , interiusque facie- 
bat; atque ita medio médium accommodans co- 
pulabat. Sic animus a medio profectus , extremi- 
tatem cœli a suprema regione rotundo ambitu 
circumjecit, seseque ipse versans, divin», sena- 
piternœ, sapientisque vit» induxit exordium. Et 
corpus quidem cceli spectabile eftectum est, ani- 
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quelque petite partie de chacun. De l'intervalle de cette 
partie dut résulter an nombre de la même proportion 
dans les extrêmes que celle de a56 à 245 ; et alors cette 
substance mixte , dont il avait retranché tontes ces 
portions, se trouva enfin épuisée. H coupa donc en 
longueur tout cet assemblage, en fit deux parts , et les 
croisa l'une sur Vautre; puis il les roula jusqu'à ce que 
les extrémités vinssent à se toucher, et que les lignes 
pussent se joindre à l'endroit même de leur intersec- 
tion ; et il les environna de tous côtés de ce mouve- 
ment égal et simple , qui fait sa révolution sur lui- 
même. De ces deux cercles, l'an fut extérieur, l'autre 
intérieur *. Il nomma le premier, celui de la nature tou- 
jours la même; le second , celui de la nature toujours 
diverse x4 . Le premier fut dirigé par lui, du côté , vers 
la droite ; le second , du milieu , vers la gauche. Mais 
il donna la prééminence an premier cercle, à celui de 
la nature indivisible. Il partagea le cercle intérieur en 
six portions ; il y fit mouvoir sept orbes différents , 
avec des intervalles doubles et triples , et leur traça des 
routes opposées. Trois eurent une vitesse égale ; quatre 
suivirent un cours plus ou moins rapide , et qui fut 
différent de celui des trois autres. 

VIII. Ce Dieu qui a fait le monde avant donc créé 
d'après sa pensée éternelle l'âme qu'il voulait lui don- 
ner , il forma au-dedans d'elle-même tout ce qui est 
corporel , et en ajustant centre contre centre , il l'unit 
à la matière. Ainsi l'âme partant du centre pour se ré- 
pandre jusqu'aux bornes de l'univers et l'enveloppant 

* Nous suivons le texte de Manuce. Voici celui de 
Lambin : « Atque ita quum alter esset exterior, alterum 
interiorem amplexus orbe m. » La phrase de Platon est 
beaucoup plus simple : Kct) to? fxh «%»> «rov ^*inoc 



«reifiTO nrmi xt/itXav. 
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mus autem oculorum eftugit obtutum. Est autem 
animus ex omnibus, rationis, contentionisque 
( 'pfxovi» grœce) sempiternarum rerum, et sab 
intelligentiam cadentium, compos et particeps; 
quo nihil ab optimo et praestantissimo genitore 
melius procreatum : quippe qui ex eadem vinctus , 
alteraque natura, adjuncta materia, temperatione 
trium partium , proportione compacta , se ipse 
conversans, quum materia m mutabilem arripuis- 
set, et quum rursus mdiyiduam atque simpficem , 
per quam omnis movetur, discernitque , quid sit 
ejusdem generis, et alterius, et cetera dijudicat, 
quid cuique rei sit maxime aptum , quid quoque 
loco, aut modo, aut tempore contingat; quœque 
distinctio sit inter ea, quœ gignantur, et ea , quœ 
sint semper eadem. Ratio autem vera, quœ yer- 
satur in iis, quœ sunt semper eadem, et in iis, 
quœ mutantur, quum in eodem , et in altero mo- 
vetur ipsa per se sine voce, et sine ullo sono, 
quum eamdem partem attingit , qua sensus cieri 
potest; orbis illius generis alterius immutatus et 
rectus omnia animo mentique denuntiat : tum 
opiniones adsensionesque firmae verœque gignun- 
tur. Quum autem in illis rébus vertitur, quœ ma- 
nentes semper eœdem , non sensu, sed intelligentia 
continentur; tum intelligentia scientiaque neces- 

sario effîcitur. 

Deest allquid. 

IX. 'Ratione igitur et mente divina, ad origi- 

1 Raûone — et lira* , ex Nonio, III , 55. Bat quoque 
Priscianus , pag. laao, quasi e de. Timœo , defenstrix. 
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de tons côtés , l'âme , tournant sur elle-même, devint 
le principe d'une vie divine , immortelle et sage. Le 
corps du monde a été formé visible ; l'âme se dérobe 
aux yeux , et seule elle jouit et participe de la raison, 
et de cette harmonie * des choses éternelles et intellec- 
tuelles ; l'âme , la plus noble créature 4e la bonté et de 
la puissance de Dieu , formée du mélange exact et pro- 
portionné de la nature immuable , de la nature chan- 
geante et de la troisième substance , a la faculté de se 
mouvoir elle-même ; et dès qu'elle rencontre quelque 
partie de cette nature changeante ou de cette autre na- 
ture immuable et indivisible , aussitôt , par un mou- 
vement spontané , elle discerne ce qui porte l'un on 
l'autre caractère; elle juge comment, pourquoi, en 
quel temps doit arriver chaque chose , soit dans la par- 
tie variable du monde, soit dans l'empire de l'immu- 
tabilité. Ainsi , lorsque la raison qui aime la vérité , et 
qui s'agite , par son activité propre , au milieu de ces 
deux natures qu'elle parcourt sans voix et sans bruit, 
s'adresse à quelque chose de sensible , et que le cercle 
intérieur, sans s'égarer dans sa direction , rend à l'âme 
un compte fidèle, alors naissent les opinions et les 
croyances vraies et justes ; mais lorsqu'elle s'adresse à 
ce qui est invariable , et que c'est du monde extérieur, 
de celui de l'intelligence, qu'elle reçoit la réponse, 
l'âme alors peut dire qu'elle comprend et qu'elle 
sait. l5 

Lacune. 



IX. La parole et la pensée de Dieu voulant ainsi 

* Paul Mannce propose de lire concentionis au lieu de 
contentionis. Ses autres conjectures nous paraissent ici 
xxtx. 27 
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nem teropori*, curriculum inventum est solis et 
lan»**. Corpora autem eoram singnlorum quum 
eflecisset Devis, ea ad eas conversiones collocavit, 
quas alterius circuitus conficiebat, qu« sont sep- 
tem, ut et illa«septem : ita vim soam natura con- 
vertit, ut terram lunœ cursus proxime ambirer, 
eique supra terram proxima solis circumvectio 
esset. Lucifer deinde , et sancta Mercurii Stella 
cursumbabent solis celeritati parera, sed vim qiiam- 
dam contrariam; eaque conversione, quam in ter 
se babent Lucifer, Mercurius, Sol, alii alios vin- 
cunt, vicissimque vincuntur. Reliquorum side- 
mm quas causa collocandi fuerit, quœque eorum 
sit collocatio» in sermonem alium differendum 
est, ne in eo, quod attingendum fuit, quam in 
eo, cujus causa id attigimus, longior ponatur 
«ratio. Qnando igitur unumquodque eorum side- 
rum cursum décorum est adeptum , e quibus erat 
motus temporis cbnsignandus; colligatisque cor- 
poribus Tinculis animalibus, tum animantia orta 
sunt; eaque imperio parère didicerunt^ tune ex 
alterius natura motîçne transversa, in ejusdem 
naturœ motum incurrentîa , in eoque baerentia 
atque impedita, quum alia majorem lustrarent 
orbem, alia minorem , tardiusque majorem, celé* 
riusque minorem , motu vero unius ejusdemque 
naturae : quae yelocissime movebantur, ea celeri- 
tate vinci a tardioribus, et, quum superabant, 
superari videbantur. Omnis enim orbis eorum 
quasi * facilitatis inflexione vertebatur : quam bi- 
fariam contrarie simul procedentoa effîciebant, ut 
1 Mendosa wox , ut multœ aUœ. Sequimur Platonem. 
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créer le temps , aussitôt le soleil , la lnne , el les cinq 
antres astres, nommés planètes l6 , allèrent dans 
l'espace en mesurer la marche rapide *, et parcourir 
obliquement , dans le cercle intérieur, les sept routes 
que Dieu leur avait tracées. La carrière assignée à la 
lnne fut la plus voisine de la terre; dans la seconde 
région, le soleil , Ténus et l'étoile sacrée de Mercure, 
d'une vitesse égale, prirent une course opposée , et se 
suivirent on se précédèrent tour à tour. Mais si je di- 
sais Tordre et les causes de toutes les sphères , emporté 
loin de mon récit , je me perdrais à t^vers tant de nou- 
veaux prodiges ' 7 , et il vaut mieux remettre à un autre 
discours une étude qui nous ferait oublier ici l'objet 
principal de cet entretien. A peine les astres furent-ils 
lancés dans la route où ils s'en vont mesurer le temps , 
à peine tous ces corps célestes furent-ils animés et dociles 
à leur devoir **, chacun d'eux suivit le mouvement 
oblique qui lui est propre , maîtrisé par celui du cercle 
supérieur , les uns plus rapidement dans une orbite 
moindre, les autres plus lentement dans un plus vaste 
espace ; et ceux dont la nature précipite la course fu- 

moins heureuses. Le texte "est fort incertain dans le reste 
de ce chapitre. 

* Je supplée les deux ligues qui manquent au texte 
latin. Voici celui de Platon : *£f Si *o>* x&i /i«voi'«c 

0«¥ toiavtsc vfit ^povv >fvt0-iv, h A vwuôf Zfovot* 
w Hxio$, xcli Ithni» , xcLtiriwrt axa* etv*rp& , «<rixX»r 

f^OfTCt TfKAt JtTiÇ , îh ftOptVfJlll XCtt <f l/X*X»T dptBfA&1 

"XJt •»* >•>•?#• o-mfJL&v*, ft , ». t. *. — ** P. Mamice 
restitue à peu près ainsi, dans tout ce passage, le texte 
de Cicérou : « Quando igitur uuumquodque eorum side- 
rnm cursum décorum est adeptum , quibus erat motus 
teraporis consiguandus, colligataque corpora vinculis 
animalibus, animantia orta sunt, eaqae imperio parère 
didicerunt : tune, etc. » La plupart des anciens éditeurs 
ont adopté ces corrections. 
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quod esset tardissimum , id proximura fieret ce- 

lerrimo. 



Atque ut esset mensura qusedam evidens, qui 
in istis octo cursibus celeritates tarditatesque de- 
clararet : Deus ipse solem, quasi lumen, accen* 
dit ad secnndum supra terra m ambitum , ut quam 
maxime coelum omnibus coUuceret, animantesque, 
quibus jus essetyloceri , ab ejusdem motu, et ab 
eo, quod simîle esset, numerorum naturam vim- 
que cognoscerent. Nox igitur, et dies ad bunc 
modura, et ôb bas generata causas, unum circui- 
tum orbis effîcit sapientissimum atque optimum ; 
mensis autem , quando luna , lustrato suo cursu , 
solem consecuta est ; annus , ubi sol suum totum 
confecit et pera gravit orbem. Ceterorum autem 
siderum ambitus ignorantes homines , prœter ad- 
modum paucos, neque nomen appellant, neque 
inter se numéro corn me ti un tu r. Itaque nesciunt , 
hos siderum errores, id ipsum esse, quod rite 
dicitur tempus , multitudine infinita, varietate ad- 
roirabili prseditos. Attamen illud perspici et intel- 
Iîgi potest , absoluto perfectoque numéro tempo- 
ris, absolu tum perfectumque annum tune compleri 
denique, quum se octo ambitus, confectis suis 
cursibus, ad idem caputretulerunt, quumque eos 
permensus est idem et semper sui similis orbis. 

X. Has igitur ob causas nata astra sunt, quae 
per ccelura penetrantia, solstitiali se et brumali 
reyocatione converterent : ut hoc omne animal, 
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rent enveloppés , suivant leur rapport de vitesse, par 
ceux d'une marche pins tardive. En effet, comme ils 
ont chacun deux mouvements contraires , moins ils 
quittent le centre de conversion l8 , plus ils sont près 
de nous. 

Pour fixer entre eux ces rapports de vitesse et de 
lenteur, pour diriger leurs révolutions , Dieu , dans la 
seconde région au-dessus de la terre, alluma ce feu 
nommé le soleil , qui de là inonde au loin de sa lu- 
mière l'immensité des deux , et dont le mouvement , 
réglé par l'influence du cercle suprême *, apprit Part 
des nombres à tous les êtres doués de raison. Alors , du 
jour et de la nuit , se forma la première et la plus 
simple division du temps ; puis on compta les mois 
par la révolution de la lune, et son retour au soleil; 
ensuite les années , par le cours du soleil même. Les 
autres globes , leurs noms , leurs éléments , sont con- 
nus de quelques mortels ; mais la plupart ne soup- 
çonnent pas que le temps se mesure aussi sur la car- 
rière de ces astres , dont nous ne saurons jamais ni le 
nombre ni les merveilles. Seulement on peut croire 
que la succession complète des âges ramènera la grande 
année périodique, lorsque toutes les sphères, après 
les innombrables combinaisons de leur double mou- 
vement , par la force de cette nature immuable qu 
règne dans le cercle extérieur, seront revenus an point 
où lent course errante a commencé. ,e 



X. En formant ces astres qui voyagent dans l'infini, 

* Lambin propose de lire, ah ejusdem motu , et ejus $ 
quod simile esset. 11 est certain que ces mots traduiraient 
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quod videmus, esset îlli animali, quod sentimus, 
ad aeternitatis imitatîdnem simillimam. Et cetera 
qnidem usque ad temporis ortum impressa ab 
illis, qu« imitabatur, effînxerat ; sed quia non» 
duni oinne animal in mundo intus incluserat, ex 
ea parte deficiebat ad propositum exemplar ima- 
ginis similitudo. Quot igitur, et quales animalium 
formas mens , in speciem rerum intuens , poterat 
cernere , totidem , et taies in hoc mundo sexum 
cogitavit effîngere. Erant autem animantium gê- 
nera quatuor : quorum unum divinum, atque 
cœleste; alterum pennigerum, et .aeruun; ter- 
tium, aquattle; terrestre» quartum. Diviuse ani- 
mationis maxime speciem faciebat ex igné, ita ut 
splendidissmras esset , et adspectu pulcheramus ; 
quumque similem umyersitatis natursa effîoere 
vellet, ad voluhilitatem rotundavit, comiteque 
eum sapientia quam optimse mentis efifecit, cir* 
cumque ccelum œqualiter disiribuit, ut hune hac 
\arietate distinctiim bene Graci *ôtf/*oy , nos lu- 
centem mundum nominaremus. Dédit autem di- 
vinis duo gênera motus : unum, quod semper 
esset in eodem sçque, et idem in omnibus, atque 
uno modo celeraret; alterum, quod in anticam 
partem a conversione ejusdem et similis pellere- 
tur. Quinque autem reliquis motibus orbem eum 
esse Toluit expertem , immobilem , et stantem. Ex 
quo génère ea sunt sidéra , quss infixa cœlo non 
moventur loco, qu« sunt animantia, eaque di- 
vina ; ob eamque causa m suis sedibus inbœrent, 
et perpetuo manent. Quae autem vaga et mutabili 
ratione labuntur, ita gencrata sunt , ut supra dixi- 
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et qui sans cesse reviennent sur lenrs pas à l'époque 
des solstices , le créateur imitait encore, dans le monde 
visible, l'éternelle structure du monde idéal; et jus- 
qu'à la naissance du temps *, l'imitation était fidèle. 
Mais voici une autre différence entre les deux mondes: 
il manque à cette nature nouvelle des êtres qui la peu- 
plent et qui l'animent. Son auteur, pour achever l'ou- 
vrage , continua de reproduire le modèle suprême ; et 
tout ce que l'intelligence peut concevoir d'êtres vivants 
fut créé par sa pensée , d'abord dans le ciel , ensuite 
dans notre atmosphère , au sein des eaux, sur la terre. 
Il donna aux dieux des étoiles un corps de feu pour 
les .rendre plus éclatants et plus beaux ; la forme cir- 
culaire, pour qu'ils fussent semblables à l'univers 
même; le sentiment de l'ordre et l'amour du bien ao , 
pour que ce peuple de Génies , dont la lumière cou- 
ronne le monde , entretint l'harmonie dans les cieux 
( c'est là ce qu'exprime le mot qui désigne en grec 
l'univers, *î<rp,oç). fl leur donna aussi deux mouve- 
ments, l'un qni les fait tourner sur eux-mêmes dans 
une infatigable persévérance , l'autre qui les attire par 
l'impulsion, irrésistible de cette nature supérieure, 
dont l'action est invariable. Les cinq autres mouve- 
ments " leur sont interdits ; ils y résistent pour con- 
server leur perfection. Ainsi parurent ces dieux, fidèles 
à la loi qui les rend presque stationnaires , tandis que 
les Génies des planètes dont nous avons raconté la 
naissance, entraînés par leur nature changeante et 
variable , se promènent dans l'immensité. Avant eux 

mieux ceux de Platou , neLfà vnç *ttu<rZ xat ô/xola 

* Ployez, note i5 , la traduction du passage où Platon 
raconte ra naissance du temps. C'est le morceau qui man- 
que ici , à la suite du huitième chapitre. 
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mus. Jam vero terram, altricem nostram, quœ 
trajecto axe sustinetur, diei noctisque effectricem, 
eamdemque custodem , antiquissimam deorura vo- 
lait esse eorum, qui intra cœlum gignerentur. 
Flexiones autem deorum , et inter ipsos deos con- 
cursiones, quseque in orbibus eorum conversio- 
nes antecessionesque eveniant , quumque inter 
se psene contingant, eos, qui prope copulentur 
contraria regione , et pone quos , ut ante laban- 
tur, quibusque temporibus a nostro adspectu obli- 
tescant , rursusque emersi terrorem incutiant ra- 
tionis expertibus, si verbis explicare conemur, 
nullo posito sub oculis simulacro, earum rerum 
frustra suscipiatur labor. 

XI. Sed hase satis sint dicta nobis ; quae de deo- 
rum, qui cerauntur, quique orti sunt, natura 
prefati sumus , babeant hune terminum. Reliquo- 
rum autem , quos Graeci f&ifAoï&t appellant , nostri 
(opinor) Lares, si modo boc recte conversum 
videri potest, et nosse, et enuntiare ortum eo- 
rum, majus est, quam ut profiter! scribere nos 
audeamus. Credendum nimirum est yeteribus et 
priscis, ut aiunt, y iris 9 qui se progeniem deorum 
esse dicebant. Itaque eorum vocabula nobis pro- 
diderunt. Nosse autem generatores suos optime 
poterant ; ac difficile factu est , a diis ortis. fidem 
non habere : quanquam ne argumentis, nec ra- 
tionibus certis eorum oratio confirmatur ; sed 
quia de suis rébus notis videntur loqui, veteri 
legi morique parendum est. Sic igitur, ut ab bis 
est traditum , horum deorum ortus babeatur, at- 
que dicatur, ut Oceanum Salaciamque Gœli satu , 
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naquit la terre, notre mère commune, qui, par son 
mouvement de rotation aa autour de l'axe du monde *, 
produit incessamment les jours et les nuits , et qui est 
la première et la plus ancienne des divinités célestes 33 . 
Mais les chœurs de danse formés par tous ces moteurs 
des astres , leur marche symétrique , leur cours et leur 
décours, leurs aspects réciproques , les moments où ils 
se rencontrent , se suivent , se précèdent, l'éclipsé sou- 
daine de leur lumière , les terreurs , les prophéties que 
leur retour inspire à la science humaine a4 , enfin toas 
les mystères du ciel échappent à l'esprit , si les yeux , 
à l'aide de quelque imitation du système du monde , . 
n'apprennent à voir la nature elle-même. 



XI. Cependant nous n'avons parlé encore que de 
l'origine des divinités célestes , dont nos yeux peuvent 
contempler la splendeur : que dirai-je des autres Génies 
( en grec on les appelle ^a/potit $ le nom de Lares a5 
leur conviendrait peut-être dans notre langue ) ? Faible 
mortel, raconterai-je leur naissance? Non, croyons-en 
les premiers hommes a6 qui se disaient fils des dieux , 
qui nous en transmirent les noms, et qui, sans doute , 
connaissaient leurs ancêtres. Quand les fils des dieux , 
même sans appuyer leur récit de preuves et de raisons 
certaines, nous content l'histoire de leur famille, il est 
difficile de ne pas les croire , et nous devons obéir à 
l'usage et à la loi. Telle est donc , d'après leur témoi- 

* On verra dans les notes qu'il y a différentes ma- 
nières d'expliquer dans Platon , tlhXfAiwii irtpt tôt /**« 
ireLivètiroXoi Tt<retfjihov, et dans Cicéron, quœ trajecto 
axe sustinetur. L'observation d'Ernesti, in Acad. ,11, 
39 , mérite d'être citée : « Axis indicat rem ; nam is est 
ideo, ut quid circa eum volvatur. » Pojrez aussi la note 
deM. Gôrenz, pag. 222 de son édition des Académiques. 
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Temoque conceptu generatos editosque mémo- 
remua; ex his Phorcyn, Satumum, et Opem; 
deineeps Jovem atque Junonem , reliquos , quos 
fratres inter se , agnatosque usurpare atque appel- 
lare videmus, et eorum, ut utamur veteri verbo, 
prosapiam. 

Quando igitur omnes, et qui moventur, palam- 
que ostenduntur, et qui eatenus nobis declarantur, 
qua ipsi volunt, creati sunt; tum ad deos is Deus, 
qui omnia genuit, fatur : 

• Hœc vos, qui deorum satu orti estis, atten- 
dite. Quorum operum ego parens efïectorque sum 
[ qui» per me facta ] , non sunt dissoluta , me in- 
vîto : quànquam omne colligatum solvi potest; 
sed haudquaquam boni est, ratione vinctum velle 
dissolvere. Sed quoniam orti estis, immortales 
vos quidem esse , et indissolubiles non potestis : 
neutiquam tamen dissolvemini , nec vos ulla mor- 
tis fata périment , née fraus valentior, quam oon- 
sîlîum roeum ; quod majus est vinculum ad per- 
petuitatem vestram, quam illa , quibus estis tum, 
quum gignebamini, colligati. Qùid sentiam igitur, 
cognoscite. Tria nobis gênera reliqua sunt, eaque 
mortalia; quibus prœtermissis, cœli absolutio per- 
fecta non erit. Omnia enim gênera animalium corn- 
plexu non tenebit; teneat autem oportçbit, ut eo~ 
dem ne quid absit. Qu« a me ipso effecta siot, 
quod deorum vitam possit adœquare. Ut igitur 
mortali generentur conditione, vos suscipite, ut 
illa gîgnatis, imiteminique vim meam, qua in 
vestro ortu me usum esse meministis : in quibus 
qui taies creantur , ut deorum immortalium quasi 
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gnage, la généalogie de ces dieux : de l'hymen de la 
Terre et du Ciel naquirent Océan et Thétys ; de ceux- 
ci , Rhée, Saturne, Phorcys, et leurs frères ; de Saturne 
et de Rhée , Jupiter, Junon, les frères que notre reli- 
gion leur donne , et toute leur lignée, pour me servir 
d'une ancienne expression. 

Lorsque Dieu eut créé les Génies , et ceux qui bril- 
lent dans les astres, et ceux dont la divinité voilée ne 
se montre que quand il leur plaît , Fauteur de toutes 
choses leur adressa la parole * : 

V 

« Dieux des dieux % les ouvrages que le père du 
monde a formés de ses mains ne sont immortels que 
par sa volonté; car tout ce qui a commencé doit finir. 
Mais il n'y a que le méchant qui veuille briser ce qui 
est bien. Aussi, quoique nés pour mourir * 8 , vous vi- 
vrez; je rends indissolubles des nœuds que je puis 
rompre * 9 , et les droits de la mort ne s'étendront pas 
sur vous : ma volonté est un lien plus fort , pour vous 
assurer une vie durable, que ceux dont je viens d'unir 
les parties de votre être. Écoutez donc mes ordres et 
mes leçons. Trois sortes de substances animées et mor- 
telles doivent naître encore : autrement l'univers ne 
serait pas achevé , il n'aurait pas des habitants de tous 
les genres; il a besoin de leur naissance. Mais si je les 
créais moi-même , ces nouveaux Génies seraient vos 
égaux ** : pour qu'ils soient mortels , et que tout soit 
accompli, formez selon votre nature des êtres vivants, 
comme je vous ai formés. Il suffît qu'il y en ait un qui, 

* « Deus stetit in syoagoga deorum , etc. » Psahn. 
lxxxi, I. « Ego dixi : Dii estis, etfilii Excelsi omnes. » 
Ibid, , v. 6. — ** Lisez dans le texte, Sed quœ a me ipso 
efjecta suit , deorum <vitam possint adœquare. Après ef- 
fecta , Lambin ajoute pour traduire le grec plus exacte- 
ment , iiitamque consecuta sint* 
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gentiles essse debeant, divini generis appellentur, 
teneantque omnium animantium principatum, vo- 
bisque jure et lege volentes pareant : quorum vo- 
bis initium satusque traditur a me; vos ad id, 
quod erit immortale , partem attexitote mortalem. 
Ita orientur animantes, quos et vivos alatis, et 
consumtos sinu recipiatis. » 

XII. Hase ille dixit. Deinde ad temperationem 
superiorem revertit , in qua oranera aniraum uni- 
yersa? nature temperans permiscebat , superioris- 
que permixtionis reliquias fundens sequabat, eo- 
dera modo ferme , nisi quod non ita incorrupta , 
ut ea, qua? semper idem, sed ab iis secundum 
sumebat, atque tertium. Toto igitur omnino con- 
stituto , sideribus parem numerum distribuit ani- 
raorum, et singulos adjunxit ad singula, atque 
ita quasi in currum uniyersitatis imposuit, com- 
mbnstravitque leges fatales ac necessarias ; et os- 
tendit, primum ortum unum fore omnibus, eunu- 
que moderatum atque constantem, nec ab ullo 
imminutum ; satis autem , et quasi sparsis animjs, 
fore, uti certis temporum intervallis oriretur ani- 
mal, quod esset ad cultum deorum aptissimum. 
Sed quum duplex esset natura generis humani, 
sic Se res habebant, ut prœstantius genus esset 
eorum , qui essent futuri yiri. Quum autem ani- 
mis corpora cum necessitate insevisset , quumque 
ad corpora [necessitate] tum accessio fieret, tum 
abscessio : necesse erat, sensum exsistere unum 
communemque omnium , yehementiore motu ex- 
citato, conj une toque nature; deinde voluptate et 
molestia mixtum amorem; post iram, et metum , 
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mortel demi-dieu , votre image, commande à tons les 
antres, et tous soit soumis ainsi qu'à la vertu 3o : re- 
cevez de moi le germe déjà ébauché de ces rois de la 
terre *. "Vous , unissez à un corps périssable ce prin- 
cipe d'immortalité; qu'Us naissent, qu'ils croissent 
par vous, et qu'après leur mort, ils viennent vous 
retrouver. » 

XII. Il dit , et dans la coupe où il avait d'abord com- 
posé Tâme du grand tout , il versa les restes de cette 
âme qui redevint féconde; mais l'essence créatrice 
n'était plus entière , elle était deux et trois fois moins 
divine. L'Éternel , embrassant dans sa pensée l'haamo- 
nie du monde , fixa le nombre des âmes d'après celai 
des corps célestes : à chacune d'elles fat assignée une 
étoile qui l'emporta dans l'espace 3 * . Alors il leur mon- 
tra son ouvrage, et fit ses immuables décrets : Q'ae les 
âmes se souviennent qu'elles eurent toutes une même 
origine , et qne la Providence ne fut injuste pour au- 
cune ; répandues dans les astres, ces organes du temps, 
qu'elles aillent de là vivifier une créature nouvelle qui 
sache honorer Dieu; dans cette race double, la préé- 
minence appartiendra au sexe qui sera bientôt nommé 
celui des hommes. Une fois enchaînées à un corps ma- 
tériel qui s'accroît et qui dépérit, les âmes éprouveront 
d'abord l'impression naturelle et inévitable des sensa- 
tions violentes; puis l'amour, mêlé de plaisir et de 

* Sanctius kis animal , mentisque cayaçius altœ 
Deerat adhuc, et quod dominari in cetera posset. 
Natus homo est ; sive hune divino seminejecit 
llle opifex rerum , mundi melioris origo, etc. ' 
Pronaque quum spectent animaUa cetera terrain , 
Os hontini sublime dédit , eœlwnque tueri 
Jussit , et erectos ad sidéra tôlière <vultus. r 

Ovide , Metam. t ï , 76. 
xxix. 28 
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et reliqnos motos animi, comités snperiorum , et 
his etiam contrario» dissidentes : quos qui ratione 
rexerit, juste vixerit ; qui autera his se dediderit, 
injuste. Atque ille, qui recte et honeste curricu- 
lum vivéndi a natura datum confecerit, ad illud 
astrum, quocum aptus fuerit, revertetur; qui au- 
tem immoderaté et intemperate vixerit, eum se- 
cundusortus in figuram muliebrem transferet.Et, 
si ne tum qnidem fînem vitiorum faciet, gravius 
etiam jactabitur, et in suis moribus simillimas 
figuras pecudum et ferarum transferetur ; neque 
malorum terminura prius adsfticiet, quam illam 
sequi cœperit conversionem, quam habebat in se • 
ipse, cjusdem et unius, simul inuatam et insitam : 
quod tum eyeniet, quum illa , qua$ ex igné , 
aère, aqua, atque terra, turbulenta et rationis 
expertia insederint, denique ratione depulerit, et 
ad primam atque optimam afTectionem animi per- 
venerit. 

XIII. Qu* quum îta designasset, seseque, si 
qwd postea frandis, aut vitii evenisset, extra ont- 
nem culpam causamque posuisset : * alfos in 
terra, alios in luna, altos in reliquas mundi par- 
tes, quae sunt ad spatiorum temporis significatio- 
nem notse coristitutae , spargens quasi serebat. Post 
autem sationem eam diis, ut îta dicam, juniori- 
bus permisit, ut corpora mortalia eftingerent, 
quantumque esset reliquum ex huraano animo, 
quod deberet accedere, id omne , et quae sequentia 
essent, perpolirent et absolverent; deinde ut huic 

1 Lamb. legend. putat e Platone, al. in solem, al. in 
lnnara. Sed n>id. not. 
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peine * ; ensuite la terreur, le courroux, et beaucoup 
d'autres affections semblables ou contraires : la vertu 
sera de les vaincre ; le vice » d'y succomber. Quiconque 
aura mené la vie des justes , retournera dans l'astre 
fraternel 3a jouir de la suprême félicité ; les coupables 
deviendront femmes, quand ils reparaîtront sur la 
terre; [tous, après mille ans, pourront choisir le genre 
de vie dont ils voudront hériter, et la condition même 
des animaux leur sera permise.] ** Si le méchant n'en 
persiste pas moins dans sa folie , alors il prendra tour 
à tour, suivant ses vices, la forme des brutes dont il 
aura pris les mœurs 33 ; et les métamorphoses, les sup- 
plices ne cesseront qu'an moment où , par la victoire 
de l'essence originelle, principe immnable du bien, 
sur les éléments grossiers qui l'altèrent et la désho-> 
norent, et par l'ascendant de la raison sur la foule des 
passions turbulentes, il retrouvera la dignité de son 
être et ses premières vertus. 



XIII. Dieu, en leur donnant ces lois pour n'avoir pas 
à; répondre un jour des crimes de l'humanité s ** semait 
les âmes sur la terre 3S , dans la lune, dans toutes les 
autres parties de l'univers qui règlent la .marche des 
heures. Il ordonna* ensuite aux jeunes dieux de façon- 
ner des corps mortels , d'ajouter ce qui manquait à 
l'Ame de l'homme , de n'oublier aucune des facultés 
qui pouvaient contribuer a la perfection de sa nature , 

* Non est dea nescia nos tri , 

Quœ dulcerh curis miscet amaritiem. 

Cjltull. , Lxvm, 17. 
** Nous ajoutons ici cette phrase, que CScéron ne 
traduit pas , et qui masque en effet dans quelque* ma- 
nuscrits de Platon. 
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anîwanti principes se, ducesque prasberent, vi- 
tamque ejus pulcherrime regerent e% gubernarent : 
ntsi qaatenus îpse bene factus sua culpa sibi ali- 
quid miserias quasreret. Atque is quidem, qui 
cuncta composuit , constanter in suo manebat 
statu : qui autem erant ab eo creati, quum pa- 
rentis ordinem cognovissent , bunc sequebantur. 
Itaque quum accepissent immortale principium. 
mortalis animantis, imitantes genitorem et effec- 
torem sui, particulas ignis, et terras, et aquas, et 
aeris a mundo, quas rursus redderent, mutua- 
bantur, easque inter se copulabant, haud iisdem 
vinculis, quitus ipsi erant colligati, sed talUras, 
quas cerni non possent propter parvitatem, cre- 
bris quasi cuneolis injectis, unum efficiebant*ex 
omnibus corpus; itemque in eo influente atque 
effluente animo diyino ambitus illigabant. Itaque 
illi in flumen immersî, neque tenebant, neque 
tenebantur; sed vi magna tum ferebant, tum fe- 
rebantur. Ita tottun animai movebatur illud qui- 
dem, sed immoderate, et for lui tu, ut sex motibus 
veberetur. Nam étante, etpone, ad lasyam, et 
ad dextram, et sursum, et deûrsum, modo hue , 
modo illuc, sex oras regionesque versus errans 
procedebat. ** 

Desunt nonnuUa. 

XIV. Jam vero earum imaginum, quas fingun- 
tur et redduntur in speculis, eorumque, quas 
splendida et laevia sunt, rationem perspicere, 
haud difficile est. Nam ex ignis utriusque externi 
atque interni communione inter ipsos, quum unus 
per singulas partes effectua , et multis modis con- 



Digitized by VjOOQLC 



ÏTMÉE. 3ao 

et de gouverner an être si faillie avec tant de vigilance 
et de sagesse, qu'il ne devint pas loi-même l'auteur de 
see infortunes. Tels furent ses ordres; et le créateur. du 
monde n'était point sorti de l'éternel repos 3G . Cepen- 
dant les jeunes dieux, après avoir étudié le plan de 
leur père , essaient de s'y conformer. Ils prennent d'a- 
bord le principe immortel de l'animal mortel, et cher- 
chant à suivre l'exemple de leur créateur, ils emprun- 
tent au monde des parties de feu, de terre, d'air et 
d'eau qui devaient an jour lui être rendues ; ils les 
unissent, non pas de ces nœnds indissolubles dont ils 
avaient eux-mêmes été joints , mais de liens imper- 
ceptibles , nécessaires pour* rapprocher plusieurs corJ>s 
différents , destinés à n'en former qu'an seal ; et dans 
oe corps , agité d'an flax'et reflax continuel, ils p»- 
cipitent soudain le germe d'immortalité. Les principes 
dn germe divin ; plongés dans cet abîme , ne.peùrent 
ni triompher ni périr ; tantôt ils sont engloutie, taifr- 
tôt ils surnagent. Ce nouvel être avait donc le .mou- 
vement, mais an mouvement confus, désordonné, 
composé de six mouvements divers ; car il se portait 
en avant , en arrière; à gauche, à droite; en. haut, en 
bas ; et il prenait successivement toutes les directions : 
il s'avançait donc , dans sa marche vagabonde , vers 
six régions différentes t 

Lacune* 



XIV. Quant aux images * que nous' envoient' les 
miroirs et les autres surfaces' claires et polies, 2 n'est 
pas difficile de les expliquer. Tons ces' effets sorit prb- 

* Platon parie ici clés yeux et clé leurs différentes 
fonctions, To- lt '*!».« *s* fsît x«t«ro*"r»»* «»i(î«Jxs*- 
^oiîetr, k. t. h. M 
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cors et aptus redditus, ' in laevore consedit [sed 
si in «plendore coasedit ] : tum vel eadem species, 
▼tel iutcrdum immutata redditur; -omniaque ha- 
jusmodi necessario in specnlo referuntur, quum 
ignis ocalorom cum eo igné, qui est oB os oflfustis, 
in re laevi et splendida, se confudit et Contulît. 
Dextra autem yidentur, quae laeyâ sunt, quîàcon- 
trariîs partibus oculorum contrarias partes attin- 
gunt, praeter morem usitatum adjectionis et com- 
missuras. Respondent autem dextra dextris , laeva 
larvis, çonversione. luminum, quum ea inter se 
[noq] cohserescunt. Id fit, quum speculorum la> 
viUs hinc illincque altitudinem assumsit, et ita 
dextra detruait in laevam partem oculorum , laeva- 
ooe in dextram. Supin* etiam ora cernunatr fie* 
pulsione kiminam ; quae conyertens inferiora red* 
dît, que sunt snperîora. Atque hase omnia ex eo 
génère sunt, quaererum adjuvant causas : quibus 
utitur ministeriis Deus, quum ôptimi speciem, 
quoadfieri potest, effîcit. Sed existimantplerique, 
non haec adjuvantia causarum , sed has ipsas esse 
omnium causas, qua? vim babeant frigoris et ca- 
lons , concretionis et liquoris, careaiit auteni omni 
intelligent atque ratione, quae, nisi in animo, 
nulla alia in natura . reperiantur. Animus autem 
sensum omnem effugit oculorum. At ignis, et 
aqua, et terra, et aer, corpora sunt, eaque cer- 
iiuntur. Illum autem, qui' intelligent se sapientiae- 
que se amatorem. prpjitel;ur, necesse est, intelli- 
gentis sapientjsque naturae primas causas couqui- 

* *: WihU; deest in his omnibus s qutedam contra abtuuUrc 
manifestant est. 



Diâitized by G00gle 



TIMÉE. - 3fct 

doits par la rencontre soudaine du feu extérieur et 
du feu que notre âme entretient an-dedans de nous- 
mêmes : ils se rapprochent, il s'établit entre, eux une har- 
monie secrète, dès que nos yeux s'arrêtent sur un corps 
poli ; et alors notre vue reçoit des impressions plus ou 
moins fidèles. Il est nécessaire que tout se reproduise 
ainsi dans le miroir , lorsque le feu des yeux se mêle 
et se confond , sur un objet uni et brillant , avec le 
feu extérieur qui nous environne. Ce qui est à gauche 
y parait à droite, parce que les rayons visuels, contre 
la direction qu'un trait lancé prend ordinairement , 
sont renvoyés parla surface même qu'ils vont frapper-. 
La gauche et la droite sont réfléchies comme elles se 
présentent , lorsque les deux lumières s'unissent et 
s'attachent à la place, même où elles se sont 'rencon- 
tras*?.. C'est ce qui arrive quand la surface du miroir 
est debout des deux o^tés : les rayons de; la droite 
donnent alors dans la partie gauche de la vue,, et .ceux 
de la .gauche dans la partie droite. Si le visage se péni- 
che sur cette surface, ( elie le présente renversé ; la 
partie supérieure de la lumière se tourne alors vers le 
bas , et l'inférieure vers le haut. Les causes de tons ces 
phénomènes sont du nombre des causes secondes : 
Dieu s'en sert pour donner à ses Ouvrages toute la per- 
fection qu'ils peuvent recevoir. La plupart y voient 
cependant, non des causes secondaires, mais des 
causes originelles et principales, comme celle* qui 
renferment en elles les principes du froid et du chaud, 
du sec et de l'humide , et qui sont totalement privées 
d'intelligence et de raison, propriétés dont l'âme 
seule, dans toute la natuse, peut être dépositaire. 

* Platon dit, «t*» ^i«r«tfl*laii f ujuiniyvôfjttvov a 
ÇufAiriiyiurtLi e»c Non est de trop dans la phrase 
latine. 
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rere; deinde secondas causas referai earum, quae 
necessario movent alias, quum ips» ab aliis mo- 
ventur. Quocirca nobis sic ceroo esse faciendum, 
ut de utroque nos quidem dicamus génère causa - 
rura, separatim autem de iîs, quae cum intelJigen- 
tîa sont efficientes pulcherrimarum rerum r atque 
optimarum; et de iis, quae vacantes prudentia, 
incoustantia perturbataque efficiuut. Ac de ocu- 
Jorum quidem causis , ut haberent eam vim , quam 
nunchahent , satis ferme esse dictum puto/Maxima 
autem eorum utilitas donata bumano generi deo- 
rum raunere deinceps expHcetur. Berum enim 
optiraarum cognitiones nobis oculi attulerunt Nam 
hœc, quae est habita de UnWersitate oratio a: no- 
bis, hand unquam esset inventa, si neque sidéra, 
neque sol , neque cœlum sub oculorum adspectum 
cadere 'portassent, {ïunc vero dies noctesque ocu- 
lis cognitae, tum menshim annorumque conver- 
siones ad numerum machinât» sont, et spatium 
temporis démens» sunt, et ad quaestionem tôt i us 
naturae impulerunt : quibus ex rébus philosophiam 
adepti sumus; quo bono nullum optabiiius, nul- 
lum praestantius, ne<pe datum est mortalium ge- 
neri deorum concessu atque munere, neque da- 
bitur.** ,,,... 

Muita desidefantw, \ « , 
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Or, Tâme échappe aux yeux; mais le feu, l'eau, la 
terre et l'air «ont des corps, et on les voit. Il faut que 
eelni qui aime l'intelligence et la sagesse cherche a 
pénétrer les causes premières de la nature intelligente 
et sage , et ensuite les causes secondes qui communi- 
quent le mouvement qu'elles ont reçu. Il importe 
donc de nous occuper tour à tour de ces deux sortes 
de causes , et de celles qui , avec le secours de l'intelli- 
gence , produisent tout ce qu'il y a de meilleur et de 
plus beau dans l'univers, et de celles qui, dépourvues 
de prudence , n'ont point d'ordre ni de régularité dans 
leurs effets. Nous avons assez parlé des causes secondes 
qu'on a observées dans les fonctions de la vue; 4 il est 
surtout à propos d'expliquer maintenant l'immense 
avantage de ce présent que Dieu nous a fait. C'est aux 
yeux que nous devons nos connaissances et nos pen- 
sées les plus sublimes. Jamais nous n'aurions pu nous 
entretenir ainsi de l'Univers^ si nous n'avions contem- 
plé les astres , le soleil , et tout le spectacle du ciel. 
Mais l'organe dé la vue nous a fait connaître les jours 
et les nuits ; les calculs qui nous on,t appris les révo- 
lutions des mois et des années, en nous faisant mesu- 
rer le temps, nous ont inspiré l'envie d'étudier toote 
la nature ; et de là est née la philosophie , le plus 
beau et le plus précieux don que la race humaine ait 
jamais reçu et puisse jamais recevoir de là bonté dea 

dieux 37 < 

Lacune considérable. 
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M. T. CICERONIS 
PROTAGORÀS 

EX PLATONE. 



'Quïd Ttr?.unde tandem appares, o SocratePan 
id quidem dubium non est , quin ab Alcibiade ? 

'Nunc a vobis, Prôtagora et Socrate, postulo, 
concedatis alteralteri, et inter yos de hujusmodi 
rébus controversemini, non concertetis. 

3 Quœ igitur potest esse indignitas voluptatis ad 
molestiam, nisiin magnitudîne, aut 4 longitudine 
alterius utrius postta ? 

5 Confirmandi jgenera coraploi-ia. 

• ■ E Priseùmp, Ub. VI. Grmmmatiùus wero interrompu 
farte orttionem s mon amplius est in PUtone : Ilaifr, .« 
2a*pt<r«c, ***»?$ » cTifMt/iî ot# *>o xumytviK *rS 
Vifs t»» 'AKJtiCi^K (SftLi , — a Ex eodem, Ub. VIII. 

— 3 Ex eocUm, Ub. VI. — 4 Videiur mendosa vox; non 
enirn reddit grœcam <uocetn , » iKXti+ïÇ. Ficinus autertisic 
wertit ? « Qnse vtero aliâ inest ad dolorem indignitas 
voluptati, quam excessus inter se, atque . defectas ? » 

— 5 E Donato in PÂwmionem Terentu , IV, 3 , 6. 
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PROTAGORiS 

DE M. T. CICÉRON, 

TRADUIT DE PLATON. 



* D*bu venez-vous , Socrate f ? peut-on douter que 
ce ne soit d'aapres d'Alcibiade ? 

** Je Tons demande à mon tour , Protagoras et So- 
crate , de vouloir bien vous entendre, et de discuter 
ensemble l'objet qui nous occupe, mais de ne point 
disputer 3 .... 

*** Et pour quelle autre raison le plaisir ne doit-il 
pas remporter sur la douleur, si ce n'est à cause de 
l'excès ou du défaut de l'un comparé à l'autre ? . . .. . 

. . , Plusieurs manières de prouver. 3 

* C'est le commencement du Protagonts.Yoj. la note 
latine. — ** Platon fait parler ainsi le sophiste Prodicus ; 
'£>« fxh xat ctùroç , 3 TIfatTetytpeL «r« «ce/ làxfet<rtç , 
«tf»» ùp.2tç Çvyx*fiw> **' atxxAxoiç w«/>* t»t* x'oyav 
ifApivCHVitv jj.it, ipif«'T ^« /us. Éd. de Francf. 1602, 
pag. 2S4. — *** K«i tic «xx» *,v*.Çia. mVovm irpoç Xvtnv 
io-nrti, ctxx' n «jrifCoxit àxxsxav, » Ixxfli^ic; Ibid. , 
pag. 247. On ne peut comprendre cette phrase que par 
la suite des pensées et l'ensemble dn dialogue. 
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M. T. CICERONIS 
OECONOMICORUM, 

EX XENOPHONTE, LIBER PRIMUS. 



. . . . « Homo ex eo numéro hominum, qui apud 
nos hoc nomine dignantur. 

.♦...*Quid igitur, proh deum immortalium , 
primum eam docebas , quaeso ? 

3 Maritale conjugium sic comparatum est na- 
ture, ut non solum jucundissima, verum etiam 
utilissima vit» sociétés iniretur. Nam primum , ne 
genushumanuni temporis longinquitate occideret; 
propter hoc mas cum fémina est conjanctus; de- 
inde ut ex hac'eadem societate. mortalibus adju- 
torja senectutis , nec minus propugnacnla praepa- 
rentur. Tum etiam , quum victus et cultus huma- 
nus non, uti feris, in propatulo, ac silvestribus 
locis, sed domi sub tecto accurandus esset, neces- 
sarium fuit, alterutrnm foris sub dio esse, qui la- 
bore et industrïa compararet; intus, qui tectis 
reconderet atque custodiret : si quidem vel rusti- 
cari, vel navigare, vel etiam alio génère nego- 
tiari necesse erat, ut aliquas facilitâtes acquirere- 
mus; quum vero paratae res sub tectum essent 

1 E Prisciano, Ub. VIII. — a E Donato in Tenent. 
— » EColumella, XII, r. 
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L'ECONOMIQUE, 

TRADUIT DE XÉNOPHON PAR CICÉRON, 
LITRE PREMIER. 1 



... * Un de ces hommes qui méritent le nom d'hon- 
nêtes gens, et à qui la voix publique le donne. 

..,.** Dites-moi , an nom des dieux immortels, 
quelles leçons elle a d'abord reçues de tous? a 

*** La nature 3 en instituant l'union conjugale , a 
touIu en faire le nœud le plus utile comme le plus 
agréable 4 de la société. L'homme et la femme s'unis- 
sent ensemble par le mariage , d'abord pour qu'il naisse 
d'eux des enfants qui perpétuent la race humaine; en- 
suite pour que cette alliance procure aux mortels des 
soutiens de leur vieillesse , et comme des remparts qui 
les défendent. De plus le genre humain étant destiné à 
vivre, non dans les bois et en plein air, comme les 
bêtes , mais sous un toit hospitalier, il fallait que l'un 
s'occupât au-dehors de pourvoir aux besoins de la vie , 
et que l'autre , au-dedans , gardât les provisions con- 
fiées à ses soins. L'agriculture, la navigation 5 et beau- 
coup d'autres travaux étaient nécessaires pour les 

*Xéuophon, Économique* VI, ia. — ** îbid., 
TU, 9: IIpoç OftâV, ïp»v iyeij x. <r. x. — *** Ibid. , 
TU, 18. Ischomaque raconte à Socrate un de ses en- 
tretiens avec «a femme. 'E/uo* y&p t©»> tes pkittt, x*i 
o« 8to# , m y if ai , x. t. \. Édition de M. Gail, tom. VI, 
pag. 5oi. 

xxix. » 29 
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congestse, alium esse oportait , qui et allatas eus- *• 
todiret, et cetera conûceret opéra, quœ domi 
deberent administrari. Nam et fruges, et cetera 
alimenta terrestria indigebant tecto; et 'ovium 
ceterarumque pecudum fœtus atque fructus clauso 
custodienda erant, nec minus reliqua utensilia, 
quibus aut alitur hominum genus , aut etiam 
excolitur. Quare quum et operam , et diligentiam 
ea, quae proposuimus, desiderarent, nec exigua 
cura foris acquirerentur , quœ domi custodiri 
oporteret : jute, ut dixi, *a natura comparata 
est opéra mulieris ad domesticam diligentiam , 
viri autem ad exercitationem forensem et ex- 
traneam. Itaque viro calores, et frigora perpe- 
tienda, tum etiam itinera, et labores pacis ac 
belli, id est, rusticationis , et railitarium stipen- 
diorum, distribuit; mulieri deinceps, quod om- 
nibus his rébus fecerat inbabilem, domestica 
negotia curanda tradidit. ... Et quoniam banc 
sexum custodis et diligentiae assignareraf , ideirco 
timidïorem reddidit, quam virilem; nam metus 
plurimum confort ad diligentiam custodiendî . 
Quod autem necesse erat foris er in aperto vic- 
tum quaerentibus nonnunquam injuriam propul- 
sai^ , ideirco virum, quam mulierem , fecit auda- 
ciorem. Quia vero partis opibus aeque fuit opus 
memoria et diligentia : non minorera feminae, 
quam viro, earum rerum tribuit possessionem.... 
Tum etiam , quod simplex natura noiî omnes res 

* Xenoph. habet, » t*v ? ioyi £l <rityut.vr&t Jon-poç ta. y 
quod reûtius accipias de pueris recens natis. — ' Schneider 
in Columell. , natura c. est mulieris. Maie. 
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amasser ; mais ces biens une fois acquis et mis à cou- 
vert , quelqu'un devait en avoir la garde , et se livrer 
aux occupations qui ne demandent point qu'on sorte 
de sa maison. Il fallait un abri pour les productions 
de la terre ; il fallait qu'on surveillât dans un lieu fermé 
les petits des troupeaux , et on ne pouvait préparer 
que sous un toit la nourriture et les vêtements. Toutes 
ces fonctions, soit du dedans, soit du dehors, exi- 
geant beaucoup de zèle , d'attention et de travail , la 
nature a destiné la femme aux soins intérieurs, et 
l'homme à tout ce qui se fait au grand jour et loin de 
ses foyers. Ainsi elle a donné en partage à l'homme la 
force de supporter lé froid et le chaud , la fatigue des 
voyages, les travaux de la paix et de la guerre , c'est- 
à-dire ceux de l'agriculture et du métier des armes ; et 
la femme, trop faihle pour ces différents exercices, a «té 
réservée aux soins domestiques*..., La nature, en im • 
posant à la, femme un devoir de surveillance , l'a ren- 
due aussi plus .timide que l'homme ; car la timidité en- 
tretient la vigilance. Mais comme il pouvait arriver 
que ceux que les besoins de la vie appelleraient auy 
dehors eussent à repousser l'outrage , l'homme fut plus 
intrépide. Quant à la mémoire et à l'activité , comme 
elles sont également nécessaires à tous deux dans l'ad- 
ministration des biens , ils les possèdent tous deux au 
même degré.. . . Cependant, un seul être ne pouvant 
tout réunir, la nature a voulu que les deux époux 

* u L'habitude de vivre, ensemble fit naître les plus 
doux sentiments qui soient connus des hommes , l'amour 
conjugal -et l'amour paternel.... Lès femmes devinrent 
plus sédentaires , et s'accoutumèrent à garder la cabane 
et les enfants, tandis que l'homme allait chercher la 
subsistance commune , etc. ». Rousseau , Discours sur 
l'inégalité. 
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' coinmodas amplectî yolebat , idcirco alterum alte- 
riua îndigere Toluit; qiioniam, quod altf.ideest, 
presto plerumque est alteri. 

* Nam yetus est proverbium , paupertatem cer- 
tissimam esse, quum alicujus indigeas, uti eo non 
posse, quia ignoretur, ubi projectum jaceat, quod 
destderetur.... Itaque in re familiari laboriosior est 
negligentia, quam diligentia. Quis enim dubitet, 
nihil esse pulchrius in omni ratione vitae , disposi- 
tion atque ordine ? quod etiam lndicris specta- 
culis licet «aepe cognoscere. Nam ubi chorus ca- 
nentium non çertis modis atque numeris prseeuntis 
raagistri consensit , diftsonum quiddam ac tumul- 
tuosum audientibus canere yidetur. At ubi certis 
numeris ac pedibus, y élut facta conspiratione, 
consensit atque' concluait; ex ejusmodi vocum 
concordia, non solum ipsis canentibus amicum 
quiddam et duice resonat, yerum etiam spectan- 
tes audietitesque lœtissima yoluptate s permul- 
centur. 

4 Prœparatis idoneis locis , instruinentum et su- 
pellectilem distribuere cœpimus, ac primum ea 
secrevimus, quibus ad res diyinas uti solemus; 
postea mundum muliebrem, qui. ad dies festos 
compara tur; deinde yirilem ; item ciierum solem- 
nium ornatum, nec minus calceamenta utrique 
sexui conyenientia ; tumjam seorsum arma ac tela 
seponebantur* et in altéra parte instrumenta, qui- 

1 Schneider, commode. Frustra, — a E ColumeUa , XII, 
a. — 3 Schneider multo plura hic, utpassim , e Cicérone 
laudata a ColumeUa putat : nos Sigonium et Patricium 
sequimur. — 4 E Columella, XII, 3. 
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eussent besoin l'on de l'antre ; et ainsi, ce qni manque 
à l'nn , l'antre peut le Ini donner. 

. . . . * Une ancienne maxime nous apprend que c'est 
être véritablement pauvre, que de ne pouvoir se servir 
de ce qu'on a parce qu'on ignore où on l'a mis. . . . 
Aussi, dans l'économie domestique, la négligence en- 
traine plus de soins que l'attention 6 . Quoi de plus 
utile , en effet, quoi de plus beau dans toutes les cir- 
constances de la vie, que l'ordre et la régularité? On 
peut s'en convaincre même dans nos jeux et nos spec- 
tacles. Lorsque les voix et les mouvements du chœur 
ne suivent pas unanimement la cadence et les pas du 
coryphée, aussitôt quelque chose de discordant. et de 
confus blesse les oreilles et les yeux; mais lorsque, 
par un heureux accord , chacun obéit exactement à la 
mesure et à la marche prescrite, il se forme alors, de 
toutes ces voix et de toutes ces attitudes , un concert 
harmonieux qui non seulement a du charme pour 
ceux qui l'exécutent , mais procure à tous les specta- 
teurs un plaisir inexprimable. 

....** Après avoir ainsi disposé des lieux , nous 
commençâmes â y distribuer les divers objets néces- 
saires au ménage; nous mîmes à leur place, d'abord 
les instruments et les vases destinés an culte des dieux; 
puis la toilette des femmes pour les jours de fête ; les 
habillements des hommes pour la guerre***, et ceux 

* Xénophon, Économique, VIII , g : *E*ti fiitv yif 
irwia. ctwTit o-ctesç , «ro ^to/ucvov «rivoç fin •£*»? ;ty*V6«tf . 
Édition de M. Gail, tome VI , page 5ï4. — ** Xéno- 
phon, Économique y IX, 6 : 'Ewii /« Tat/T* <P»*x8o^u«v, 

Édition de M. Gail , tome VI , page 53o. — **+ Il est 
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bus ad lanificia utuntur ; -post, ' qu* ad cibura 
conficiendura vasa, ut assolent, constituébantor; 
inde , quae ad lavationem , quœ ad exornationem , 
quœ ad mensam quotîdianam atque epulationem 
pertincrent, exponebantur. Postea ex Hs, quibus 
quotidie utimur, quod menstruum esset , seposui- 
mns : quod annuum quoqae, a iu du a s partes di- 
visimus; natn sic minus' fallit , qui exitus fatums 
sit. Hsec postquam omnia Secrerômus, tum suo 
quœque loco disposuimus : deinde quibus quoti- 
die serVuli utuntur, quae ad lanîficia, quae ad ci- 
baria coquenda et confîcienda pertinent, base 
îpsa iis, qui uti soient, tradidimus, et, ubï ea 
ponerent, demonstravimus, et, ut sal va» essent , 
prsècepimus. Quibus auteni ad dies festos et ad 
bosp^tum adventum utimur, hase 3 promo tradidi- 
mus , et loca singula demonstravimus , et cuique 
sua aunumeravinauB, at<fue annumerata ipsi ex- 
scrtpsimus, eamque admbnuimus, ut quodemn- 
que opus esset, sciret,unde daret; et memitiisseC 
atque adnotaret A .qaid f etquando, et cui dedisset; 
et, quum recepisset, ut quidque suo loco repo- 
neret. 

M.' T. CICERONIS OECOHOMICORUM , EX XEITOPHOKTE, 
*LIB. II. 

Utrumne, Iscbomacbe, inquara, si res fami* 

' Ai. rectius forte , quibus ad. C. c. vasis uti assolent, 
— * Minus recte sic vertilur #£«. Zeunius , ut Gcero- 
nem defendat , scribit , in suas partes, -r- i AL maie , 
primo. Sed legendwn esset, promae, tm ^Tcc/utd, , si ver- 
bum hoc Latini agnoscerevL Deinde Schnmd. maluit , 
euraque admonuimus. — 4 E Columella , XI , i . Al. 
maie, II, x. 
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qu'ila-portept aussi dans les jours solennels; lai chaus- 
sures propres aax femmes, et celles qui conviennent 
aux hommes ; d'un côté, l'armure guerrière, les jave- 
lots; de l'autre, tout ce qui est. nécessaire pour les 
ouvrages en laine , ensuite , les ustensiles dont on a 
coutume de se servir pftur la préparation dn pain et 
des aliments , ceux qui sont en usage dans les bains , 
ceux qui appartiennent à la table -ordinaire, et aux 
grands repas ; enfin , ce qui ne sert qu'à l'ornement 7 . 
Nous séparâmes aussi les provisions, d'un mois «et «elles 
qui pouvaient durer une année ; c'est le moyen le 
plus sûr de n'être pas pris au dépourvu. Après avoir 
mis à part tons ces effets et leur avoir assigné leur 
place , nons livrâmes *nx esclaves ceux âont ils foi^t 
usage tous les jours, comme les ustensiles de la bou- 
langerie ,' de la cuisine, et ceux qui servent aux tra- 
vaux des femmes , en leur disant- ou il faut Tes ranger, 
et quel soin ils doivent en avofr. Quant à ceux que 
nous réservons pour les jours de fête ou l'arrivée de . 
quelques hâtes, ils furent confiés à la femme' de 
charge ; on lui montra la place qn'ils doivent occuper j 
on les compta, on en fit un état complet, et on l'aver- 
tit de se ressouvenir où elle prendrait ce qui serait 
nécessaire à chacun , de reiflbrquer ce .qu'elle aurait 
donné , à qui , et dans quel moment f et de remettre 
chaque effet à sa place quand il lui serait rendu. 

t'écOÎTOMlQUï US CICEROW , X.ÎVRX SÉCOWD. 

*Pis>mqi, Ischomaque, si tes intérêts domestiques 

probable qu'il faut lire comme Schneider, deinde ad 
beiia ituiUth, »iç toprà? **' ffoMjuof. 

* C'est Socrate «qui parle. Xénophoa , Économique , 
XH, 3 : nôo-ffxt ft , J^a» cexv, a» 'lax<>ffitL%t , ota» 
/*s0sç ijriTpéîrs, KetrctfjtetB»^ ni ins *Ts?n<Tf>ott , «t/T»xôî: 
àmift T«Tor <x%\}£, ÙYiîîrQeu , jc.t. h. Édition de M. Gail, 
tome YI, page 56 1. 
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liaris desiderasset , mercari villicum tanquam fa- 
brum , an ipse înstîtuere consuevisti? — Ego vero 
ipse institue Etenim qui me absente m meura 
locum substituitur, et vïcarius mes diligent!» 
succedit, is ea , qu» ego, scire débet. 

KJDSDKM OSCOHOMIGOHUM, EX XE1TOPHONTB, UB. HX. 

1 Nullo modo facilias arbitror posse neque ber- 
bas arescere, et interfici, neque terra m ab sole 
percoqui. 

3 Quum vero affecta jam prope aestate, uvas a 
sole mitescere tempus est. 

v 3 Neque serit vitem , neque , quae sa ta est, dili- 
genter çolit; oleum, ficus, poma non babet. 

4 Apes in alvearium concesserunt. 
Quum ad Cyrum minOrem, regem Persarum, 
prsBstantftm. ingenio atqne imperii glorîa, Lysan- 
der Lacedanaonius, vir summse virtutis, venisset 
Sttrdis , et quœ sequuntur. 

.... 6 Scrobes. 

1 E Nonio, <voc. Interfici. — » E Gellio , XV, S; 
Nonio, a/oc. Profiigare. — * E Macrobio , Satvrnal. , 
III, 20. Fere omnes , III, io. Maie. Addunt etiam, 
Qui , ante neque. Contra Macrobium, et ipsum Xenophon- 
tem. — < E Sosipatr. Ckarisio, lit. I. Legendum conges- 
seratit. — s E Cicérone ipso, de Senectute, e. 17. Quant 
narrationem omnem, usque ad fôrtnna conjnncta est, 
Patricius dédit; sed res tantum exscribit Cicero , non 
verb*. — 6 E Servio in George II , 288. 
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veulent que ta prennes nn régissent", cherches- ta à te 
le procurer à prix d'argent, comme quand ta as besoin 
d'an ouvrier, ou bien le formes -tu toi-même 8 ? — 
Oui, sans doute, c'est moi-même qui essaie de le for- 
mer. En effet, celui qui, pendant mon absence, doit 
tenir ma place et suppléer à ma vigilance , ne doit-il 
pas savoir tout ce que je sais ? 9 

l'ECOHOMIQUE DE CICEROlT , LIVRE TROISIEME. 

. . . . ' Je ne vois pas de moyen plus facile de dessé- 
cher et d'anéantir les mauvaises herbes , et de faire pé- 
nétrer au sein de la terre tonte la chaleur du soleil. 

. . . . * Lorsque l'été touche à sa fin , et que déjà le 
soleil mûrit les raisins. 

.... 3 II n'a soin ni de planter des vignes ni de cul- 
tiver avec soin celles qu'il possède ; il ne recueille ni 
figues , ni olives , ni fruits. 

.... 4 Ce que les abeilles ont ramassé dans leurs al- 
véoles. 

....*Cyrus le jeune, roi des Perses, également 
grand par son génie et la gloire de son empire , ayant 
reçu dans sa cour de Sardes le Lacédémonien Lysan- 
dre, homme d'un mérite éminent, et la suite. Voye» 
le tome XXVIII , page. 65. 

. . . . 6 Les fosses. . . . 

1 Xénophon, Économique, XVI, 14. Le moyen pro- 
posé par Ischomaque est de labourer à midi en plein 
été.Édit. de M. Gail, tom. VI, pag. 590. — a Ibid., 
XIX, 19, pag. 614. — 3 Ibid,, XX, 4, pag. 617. 
— *Ibid., XVII, 4, pag. 598. — 5 Ibid., IV, 20, 
pag. 473.— 6 Ibid., XIX, 3, 7, jMvfv?, /6é8fov> 
pag. 606 et 609. 
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NOTES 

SUR 

LE TIMÉE, LE PROT AGORAS, L'ÉCONOMIQUE. 



TIMÉE. 

i. - I. P. Nigidius Fioraus, sénateur , était .on de* 
hommes les plus distingués de ce siècle. La rive amitié 
de Cicéron pour lui, attestée par Platarque, est prouvée 
surtout par la lettre 1 3 du quatrième Livre des Fami- 
lières (octobre 707 ) , où Cicéron le console de son exil , 
et mi promet ses bons offices pour son rappel. Après 
avoir été fort utile à Cicéron pendant la conjuration de 
Catilina (ibid., et pro Sull., c. 14)» avoir exercé la pré- 
tare ou le tribnnat en 694 (Epist, ad Attic., II, a), et 
rempli eu 702 les fonctions de lieutenant en Asie, il 
embrassa dans la guerre civile le parti de Pompée, et 
Ait envoyé par Domith» de Cotfioiutt à Oapoue {ibid. t 
VII 4 a4). Il tant croire qu'il prit une part assez actire 
à cette guerre» puisque César ne lui pardonna pas. Ln- 
cain parle ainsi de lui dans la Pharsale . I, 639 : 

At Figuius, qui cura deos > tmcretaqwê rrtundi 
Nosse fuit , quem non stellarum JBgyptia Mtmphis 
JB quant visu, numerisque movèntibus astra, etc. 

et il lai fait prédire, d'après les règles astrologiques, 
les malheurs de Rome et la dictature de César. Un an- 
cien scholiaste remarque en cet endroit que Nigidius fut 
surnommé Figuius , parce qu'il dit à son retour de 
Grèce qu'il y avait appris, orbem ad eeUritatem rotai 
Jiguli torqueri. Saint Augustin {de Civ. Dei, V, 3) dé- 
veloppe cette singulière raison. Ce qui est plus certain, 
c'est que Nigidius s'occupa en effet d'astrologie; Sué- 
tone (August., c. 94) et Dion (XLV, 1) rapportent 
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qu'il tira en 690 l'horoscope d'Octave , et aunonça que 
cet enfant serait le maître du monde. Mais Nigidius 
mérita une véritable gloire en mettant à la portée de ses 
concitoyens une foule de connaissances nouvelles pour 
eux; il avait écrit sur l'astronomie , les mathématiques, 
la physique, la médecine, la zoologie, les augures, la 
grammaire, etc. Pline le cite dix ou douze fois dans son 
Histoire naturelle. Servius , ad j£n. , X , 1 75 , et le com- 
mentateur latin d'Aratus nous font aussi connaître quel* 
ques uns de ses ouvrages. Lydns , dans son Traité des 
Prodiges (pages ioo-ï55 de l'éd. de M. Hase, i8a3), 
a traduit en grec un morceau de Nigidius sur le ton- 
nerre. Àulu-Gelle, IV, 9, XIII, a4; XIX, 14; Ma- 
erobe, Saturn. , III, 16, en font un des plus savants 
des Romains, et le placent a côté de Varron. Voilà 
cependant l'homme que César, selon la Chronique 
d'Eusèbe, laissa mourir en exil. On peut consulter 
avec intérêt sur Nigidius les Diverses Leçons de Rut- 
gersius (III, 16), qui en a rassemblé plusieurs frag- 
ments ; l'article du. Dictionnaire de Bayle ; un mé- 
moire de Burigny , et la note d'Angelo Mai sur la pre- 
mière lacune de la République de Cicéron, page lvj 
de l'édition de Rome. J. V. L. 

a. — II. Platon dit ailleurs dans son Tintée, en par- 
lant de l'Être éternel : « On ne peut dire de lui , H fut, 
il sera; ces formes du temps ne conviennent pas à l'éter- 
nité; elle est , voilà son attribut. » Ainsi, dans V Exode, 
III , 14 : « Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui suis. Tu 
diras aux fils d'Israël : Celui qui est m'a envoyé vers 
'vous. » Saint Augustin s'écrie en faisant ce parallèle : 
« Oui , Platon connaissait nos livres ! » De Civ. Dei , 
VIII, n. Origène a dit aussi, de Princ., Liv. I : 
« Dieu, père du monde , communique l'être à tout ce 
qui existe ; seul , il est de lui-même. » Et Iamblique , 
de Myster., VIII, a : « Il est, il règne, dans la soli- 
tude de son unité. » Voici des paroles inspirées par la 
même pensée à l'éloquence de Fénelon, Existence de 
Dieu, II, 5 : « C'est retomber dans l'idée du temps, 
et confondre tout, que de vouloir imaginer en Dieu rien 
qui ait rapport à une succession; en lui rien ne dure, 
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parce que rien ne passe ; rien n'a été , rien ne sera , tout 
est fixe.... O Dieu, vous ne pouvez souffrir aucun passé 
et aucun avenir en vous. C'est une folie que de vouloir 
diviser votre éternité , qui est une permanence indivi- 
sible; c'est vouloir que le rivage s'enfuie, parce qu'en 
descendant le long d'un fleuve je m'éloigne toujours de 
ce rivage immobile. » Voyez encore Malebranche , Re- 
cherche de la vérité, IV,- ix. Platon semble promettre 
dans le Timée de réfuter ailleurs ce faux langage ; il tient 
parole vers le commencement du Tltéetète, édit. de 1602, 
pag. 1 16. Cicéron parle d'après lui , Tusculanes , 
I, 24» «t Plutarque, sur l'Inscription de Delphes, etc. 
J. V. L. 

3. — II. On voit ici que le mot opoatoç dans PUton, 
et cœlum dans la traduction de Cicéron, ne signifie pas 
seulement le ciel, mais l'univers. Beaucoup d'autres pas- 
sages en fournissent la preuve. Macrobe , dans son Com- 
mentaire sur le Songe de Scipion, II, 11 , dit expressé- 
ment : « Mundus propfie cœlum vocatur. » Voyez aussi 
Aristote, de Cœlo ,1,9; Proclus, in Tint., pag. 307 ; 
Chalcidius, in Tint., c. 97. Ou trouve plus bas dans 
Platon, tkt»? g? (a* ytTO/uivoof, ovpayoç ârixac iotai, 
et Cicéron traduit , « Quibus praetermissis , cœli abso- 
lutio perfecta non erit ». Ni l'un ni l'autre ne veut par- 
ler du ciel, puisqu'il s'agit immédiatement après de la 
naissance des hommes. La plupart des interprètes de 
Platon, et surtout le P. Grou, traducteur de la Républi- 
que et des Lois , se sont trompés fort souvent à ce mot» 
et ils ont ainsi fait dire au philosophe ce qu'il ne disait 
pas. Il 7 a mille antres erreurs de ce genre dans ceux 
qui ont cru le traduire ou l'analyser,. J. V. L. 

4. — ibid. Dans le premier Livre de la Nature des 
dieux, chap. la , l'épicurien Velléius rappelle ainsi cette 
pensée de Platon : « Qui in Timaeo , patrem hujus mundi 
nominari neget posse ». Nous avons fait remarque/ eu 
cet endroit l'inadvertance singulière de plusieurs criti- 
ques, Ernesti, Scbiitz, Kinder vater, qui lisent dans la 
phrase de Cicéron partent hujus mundi an lieu de patrem. 
Avec un peu plus de soin , ils auraient reconnu la tra- 
duction exacte et littérale de ces mots de Platon , TATtfut 



Digitized by VjOOQLC 



NOTES. 349 

wxf* TK^atyi-oç, qne Cicéron traduit encore ici avec la 
même fidélité, parentem hujus universitatis. 3. V. L. 

5. — II. Le mot qne Cicéron traduit ici par artifex est 
ce mot devenu depuis si célèbre dans la philosophie pla- 
tonicienne, Dèmiourgos. Th.Gale (in Iamblich. , deMysi., 
V, 9, pag. 266) voudrait le rétablir dans les scholies de 
Lactantius sur le quatrième Livre de Stace , au lieu d'un 
antre mot que les magiciens n'ont pas moins illustré , 
Démogorgon. En effet, celui-ci ne se trouve pas dans la 
haute antiquité ; et le scholiaste dit qu'il parle d'après 
Pythagore, Platon et Tagès. Ajoutez qu'il définit ce 
dieu , ceterorum numinurn ordinator. C'est le Kneph égyp- 
tien, cité par Eusèbe, Prœpar. évang. , III, 11; Plu- 
tarque, in Isid. ; Mosheim, in Cudworth. , IV, 1 8 et 3 a ; 
Brucker, Uist. philos., tome I, pages 293, 3oo, etc. 
J. V. L^ 

6. — Ibid. «11 est indubitable qu'il n'y avait qne Dieu 
seul avant que le monde fût créé , et qu'il n'a pu le pro- 
duire sans connaissances et "sans idées ; que ces idées ne 
sont point différentes dé lui-même; et qu'ainsi toutes les 
créatures, même les plus matérielles et lés plus ter- 
restres , sont en Dieu , quoique d'une manière toute spi- 
rituelle et que nous ne pouvons comprendre. » Maie- 
branche, Recherche de la vérité, III, a, 5. 

7. — III. Voyez notre Préface des Académiques , 
page 12. 

8. — Ibid. Il s'élève ici une grande question. La ma- 
tière', suivant Platon, est-elle préexistante, ou a-t-elle 
été créée avec le monde par Dieu même ? Ces notes ont 
trop peu d'étendue pour un tel examen : qu'il me suf- 
fise de renvoyer à mes Observations sur la Nature des 
dieux, III, 25. J'y reconnais que, dans le Tintée, la 
matière préexiste; mais de quelques passages de Platon 
(Sophist. , pag. i85; Phileb., pag. 378, édit, de Franc- 
fort, etc.), je conclus qu'il pensait qu'elle était l'ou- 
vrage de Dieu. Il serait à désirer qn'on soumit ce point 
de doctrine à une discussion nouvelle. J. Y. L. 

9. — VI. Voyez Aristote, de Coelo, II, 8 ; Cicéron, 
de 3$at. deor. , I, 10; II, 18. « Le cercle est la plus 
belle de toutes les formes élémentaires , comme le rouge 

xxix. 3o 
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est la pins belle de tontes les couleurs primordiales. Je 
ne dirai point, comme quelques philosophes anciens, 
que cette figure est la plus belle parce qu'elle est celle 
des astres , ce qni au fond ne serait pas une si mauvaise 
raison; mais, à n'employer que le témoignage de nos 
sens , elle est la plus douce à la rue et au toucher; elle 
est aussi la plus susceptible de mouvement ; enfin, ce qui 
n'est pas une petite autorité dans les vérités naturelle* , 
elle est regardée comme la plus aimable au goût de tous 
les peuples. » Bernardin de Saint-Pierre, dixième Étude. 

10. — VI. Par les sept mouvement*, U faut entendre 
ici , d'après la fin du chap. i3 , et Chalcidius, in. Tim* > 
c. iao, les mouvements à droite, à gauche, en avant, 
en arrière, en haut, en bas, et enfin sur soi-même. 
Voyez aussi Proclus, de Motu, II, 17, etc. Platon, 
dans un antre passage du Tintée (chap. i3 de la traduc- 
tion de Cieéron), ne reconnaît que six mouvements, 
tac «f «?r«t<r£tç *.ifàVcix. C'est qu'il n'y parle que de 
ceux qui sont accordés à l'homme ; il ne pouvait y com- 
prendre le mouvement sur soi-même. J. T. L. 

ri.— Vil. On a prétendu reconnaître ici la trinité 
platonique; mais de telles erreurs ne servent qu'à répan- 
dre la confusion dans l'analyse des doctrines. Platon 
vent dire seulement que l'âme du monde tient le milieu 
entre la partie supérieure et indivisible de l'univers, et 
la partie inférieure et divisible, et qu'elle fnt formée de 
tontes deux. La première est continuellement appelée 
dans le texte du Tmée % ta uni x** ifioUi , le Même, 
et la seconde, Ôirspot, l'Autre; on le philosophe les 
désigne par des termes analogues. Battenx, dans ses Re- 
marques sur Timée de Locres , donne une idée assez juste 
du sens de ces deux mots : * Le Même signifie un prin- 
cipe de mouvement ordonné à une fin , et qui tend à unir 
les substances par une forme régulière; V Autre signifie 
le principe de mouvement désordonné, contraire à celui 
de Dieu; principe qui agit an hasard, et qui tend à 
désunir et décomposer : l'un est Dieu; l'autre, la ma- 
tière. » Voyez aussi X Histoire des causes premières, 
page 275. Je crois avoir reconnu, après un longue 
étude des ouvrages de Platon , que, dans un sens pins 
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restreint , mois toujours conforme a cette idée générale, 
il entend le pins souvent par la nature même le cercle 
des étoiles fixes , et par Vautre, celai des planètes et tout 
le système où notre terre se tronve comprise. Il ne faut 
jamais perdre de vue cette distinction dans la lecture des 
Dialogues, et surtout >dans celle du Timèe. J. V. L. 

12. — VII. J'avoue que je dois quitter ici le rôle d'in- 
terprète ; peut-être même personne aujourd'hui ne vou- 
drait s'en charger. Toutes les fois que Platon s'amuse à 
imiter les nombres pytuagofiques , il est inintelligible 
pour moi. Je ne m'excuserai pas en disant qu'il l'était 
aussi peur Cioéron , Tbéon de Smyrne , IambÛque , Pro- 
clus , et que cette obscurité est impénétrable ; car je ne 
puis croire que Platon doive être rangé dans la classe de 
ces auteurs dont parle Makbranchc , « et qui ont com- 
posé plusieurs volumes dans lesquels il est plus difficile 
qu'on ne pense de remarquer quelque endroit où ils 
aient entendu ce qu'ils ont écrit. » Je dirai seulement que 
je n'ai point encore percé le mystère des nombres. J'ai 
renvoyé , dans la troisième partie des Pansées de PU ton, 
aux différents auteurs quP ont parlé de ces énigmes : 
ceux qui aiment à s'exercer l'esprit peuvent y recourir. 
Le Songe de'Sdpêon et quelques passages des couvres phi- 
losophiques pourraient faire supposer que Gicéron com- 
prenait ce .que ces calculs voulaient dire; mais il se sert 
dans une Lettre a Âtticus, Vil ,i3, d'une hyperbole qui 
semble prouver le contraire , Numéro PUtonis obscurius. 
frcs manuscrite portent, Tim#o PUtonis, leçon fcnâ<- 
gtnée peut-être par un copiste qui venait dé lire ce 
chapitre. 

Dans l'incertitude ou me laissent- ici et Platon , et Ci- 
céron , et la plupart de leurs interprètes , je suis donc 
persuadé que le moyen le plus sûr. de me faire pardonner 
mon ignorance , c'est de l'arouer, et de profiter du sa- 
voir des autres. De tous ceux qui ont travaillé sur Pla- 
ton , Marsile Ficin est jusqu'à présent l'homme qui a eu 
le plus de persévérance, de courage et de succès : je l'ai 
pris pour guide. Il forme un triangle , place à un des 
angles l'unité , et des deux cotés les Nombres suivants , 
a , 3, 4, $ , 9, »7 f en mettant d'une part les nombres 
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pairs, et de l'antre les impairs; ce qui donne «es pro- 
gressions géométriques doubles et triples, i, a, 4» 8, 
et i , 3, 9, 37. Telle est la progression des premiers 
nombres , qui est celle des planètes entre elles. Il explique 
de même les proportions, ou les moyens proportionnels 
qui remplissent les intervalles entre les deux extrêmes , en 
plaçant à l'angle 6 , et d'un côté , 8, 9 , 1a , iti , 18 , 24 , 
3a/36, 48; de l'autre, 9, ia, 18, 37, 36, 54, 8x, 
108, 16a. Ses calculs seraient trop longs à citer. L. Le 
Roy,yô^ 3i et suiv. de sa traduction du Timée , a re- 
produit dans un long commentaire les explications ma- 
thématiques de Ficin arec autant de clarté que le lui 
permettait une langue encore informe , dans laquelle il 
n'écrirait pas aussi bien qu'Amyot. Comme il parait du 
moins assez sur de lui , il m'a fait un moment partager 
sa confiance , et j'ai même essayé de donner ici une ver- 
sion encore plus littérale que la sienne. On peut con- 
sulter aussi , comme je l'ai fait , dans les Mémoires de 
V Académie dès Inscriptions, les notes de Burette sur 
le Traité de la Musique attribué à Plutarque; l'au- 
teur, n<»« 1 5i et suiv. , rapporte tous ces nombres et tontes 
ces proportions à l'harmonie musicale; c'était l'inten- 
tion de Pytbagore. Plutarque établit surtout ce parallèle 
dans son singulier ouvrage sur la Création de l'dme dans 
le Timée. 

Je n'en persiste pas moins à croire, malgré Pythagore 
et Platon, que cette application des sciences exactes aux 
rêves les plus hardis d'une imagination poétique , n'en- 
gendre à la fin que confusion et obscurité. C'est ce que 
nous voyons dans la plupart des systèmes de philoso- 
phie qui, depuis trente ans, se partagent l'Allemagne : 
Kant serait plus «lair, s'il n'avait pas voulu revêtir 
des formes aristotéliques les inspirations de l'idéalisme. 
J.V. L. 

i3. — Y II. Si l'on veut rendre d'une manière plut 
explicite et plus précise l'expression latine, extremis, 
et le mot de Platon , *rm «*/>»» , il faut traduire « De 
ces termes moyeus , le premier surpassait l'un des ex- 
trêmes , et était surpassé par l'autre , d'une raison égale; 
le second surpassait l'un des extrêmes, et était surpassé 
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par l'autre d'un égal nombre ». C'est la proportion 
géométrique, et la proportion arithmétique. J. Y. L. 

14. —TH. Voyez pins haut la note 11 . 

i5. — * VIII. Je vais donner ici, d'après le texte de 
Platon, la traduction du morceau intermédiaire entre 
ces deux fragments ; on Terra qu'il ne manque guère 
qu'une demi-page, et que les auciens éditeurs ne devaient 
peut-être pas .dire, Désuni multa , cette formule étant 
réservée pour des lacunes bien plus considérables, fia- 
ton continue sa cosmogonie, ou plutôt il va commencer 
une narration nouvelle, plus claire et plus intéressante 
que celle où il veut soumettre aux règles de l'arithmé- 
tique , de la géométrie et de la musique la composition 
de l'âme du monde. Après une courte phrase, qui ne se 
retrouve pas non plus dans la traduction de Cicéron 
( « Quiconque dira que ces phénomènes s'opèrent ailleurs 
que dans l'âme, dira tout autre chose que la vérité *»), 
l'auteur poursuit en ces termes ; 

« Ainsi l'Éternel créa le monde ; et quand cette image 
des êtres intelligibles eut commencé à vivre et à se mou- 
voir, Dieu, content de son ouvrage, voulut le rendre 
plus semblable encore au modèle, et lui donner quelque 
chose de cette nature impérissable. Mais comme la 
création ne pouvait ressembler en tout à l'idée éternelle, 
il fit une image mobile de l'éternité ; et gardant pour 
lui la durée indivisible , il nous en donna l'emblème di- 
visible que nous appelons le temps , le temps créé 
avec le ciel , dont la naissance fit tout à coup sortir du 
néant les jours, les nuits, les mois et les années, ces 
parties fugitives de.la vie mortelle. 

« Nous avons tort de dire, en parlant de l'éternelle 
essence , .Elle fut, elle sera : ces formes du temps ne con- 
viennent pas à l'éternité; elle est, voilà son attribut. 
Notre passé et notre avenir sont deux mouvements : or, 
l'immuable ne peut être de la veille ni du lendemain; 
on ne peut dire qu'il fut ni qu'il sera ; les accidents des 
créatures sensibles ne sont pas faits pour lui , et des 
instants qui se calculent ne sont qu'un vain simulacre de 
ee qui est toujours. Souvent aussi nous appliquons l'être 
à des choses qui ont été, qui se passent, qui ne sont pas 
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encore , ou même ne peuvent être; erreurs de langage , 

qu'il serait ici trop long de combattre. 

« Le temps naquit avec le ciel pour finir avec4ui , s'ils 
doivent finir-; il n'est donc qu'une ressemblance impar- 
faite de là durée; car celle-ci est l'éternité même; et 
l'éternité , qui n*a point commencé , ne finira jamais. 

« La parole et la pensée de Dieu , etc. » Nous retrou- 
vons ici le teste de Cieéron. Il traduit par ratione et 
mente divine les mots remarquables de -Platon, \iyn «.«s 
/i4?oictc $»& Le P. Mourgnes* Plan théologique du 
Pytkagoristne , page 167, veut qu'on traduise : Le Ferle 
et la pensé» devint. Il se fonde sur l'autorité de Phiteu , 
d'Eusèbe et de Théodore*. Plus littéralement, le Ferbe 
et V Esprit de Dieu. Voyez sur la Trinité platonique nies 
notes sur le morceau intitulé Les deux Mondée, dans 
les Pensées de Platon. I. V. L. 

16. — IX. « Avant Platon , et de son temps, par le 
nom de planètes on entendait Mercure, Venus, Mars, 
Jupiter 'et Saturne. - Note de Barthélémy sur le cha- 
pitre 3i d 1 Anaeharsis. Ainsi dans Cicéron, Tuseulanes, 
I , aS : * Lunes , solis , quinqueerrantium. » Il s'exprime 
encore de même, de Net* dsor. , I, 3rç If, ao, etc. 

17— Ibid. « Nous avons beau enter nos conceptions ; 
nous n'enfantons que des atomes au prix de la réalité des 
chose». C'est une sphère infinie , dont te centre est par- 
tout, la circonférence' nulle part* Enfin c'est un des plus 
grands caractères sensibles de la toute-puissance de Dieu , 
que notre imagination se perde dans cette pensée. » 
Pascal. 

18 Ibid. Le texte latin est certainement altéré; Au 

tteu de facilita fis t Vlctoriuset Lambin proposent helicis. 
La pensée de Maton est rendue clairement élans les Tus- 
cuianes, I, a5 : « Arehimedes effeeit idem , quodiUe» 
qui in Timseo mundum sediÂcavit, Platonis Dtus, ut 
tarditate-et celeritate dissimUlmios motos una regeret 
conversio. »> Dans le grec , fâvrnt tkç hvxk*ç rrpte*»** 
i\ixn. 

19. — Ibid. Voyer sur la grande année platonique, le 
second Livre de la Nature de» dieeœ , ebap. 20 , et la 
*ote a8. • 
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ao. — X. Platon accorde ici aux astres , ou plutôt ank 
Génies qni le» conduisent, le sentiment de F ordre et 
l'amour du bien. Cette opinion adoptée par Tatien (j4/x>- 
iogWj-page i5«), et par Origène {sur S. Matthieu, 
tome XIH, page 3*6), a été condamnée ainsi par 
l'Église : « Que celui qui croit le ciel , le soleil, la Inné , 
les étoiles, animées et raisonnables, soit anatbèmei » 
Synod % V, anath. 6. Dans Milton, Parad. hst, III, 
6i3, comme dans Y Apocalypse, XIX, 17, le Génie ou 
l'Ange de la lumière gouverne l'orbe du soleil. Ce «ont 
des idées poétiques , et ici Platon est poète. J. V. h. 
. ai. — Ibid. Voyez chap. 6, note xo. 

49. » — Ibid. Cieéron a reconnu lui-même ce qu'il y a 
d'ambigu dans cet endroit de Plafon. Après avoir cité 
-dans les Académiques, II, 3$, l'opinion d'Hicétas àk 
Syracuse sur la mobilité de la terre, il ajoute ; « Atqne 
hoc etiam Platoaem in Tirassb dicere quidam arbitran- 
tur, sed paullo onscurius. « Il semble, dans sa tradûc» 
tion , s'être appliqué à conserver l'équivoque. Voici le 
texte de Platon : réV fk, tpo^sv pty ifunifan > §»**- 
fithtif #t <rt^#*roy-^i*«'«lToç« , «xs? ?f<ra/t*4«ov,x.<r.K. 
Proclus lit, dans son Commentaire, page a8t , hxtpi* 
wwt , et M. Bekker, «î*xo/ot«m. Aristote, Plutarqae-et 
Dîogène Laè'rce ont cru que Platon adoptait ici, sur le 
mouvement de la terre, l'opinion d'ËcpkanCus, à la- 
quelle il est -contraire dans ses autres ouvrages, et qui 
depuis fut celle d'Hérvolide, d'Aristarque et de Séteueus. 
Platon fut même accusé plusieurs fois d'iveir copié les 
auteurs de l'école de Pytkagore . { Aristote , Mstaph, , ï, 6« 
Diog.L., 111,6; AuLGell.,111, 17} Athénée, XI, i5; 
Kneèbe, Prép. Étang., X, 3 , etc.) Proclus est d'un a*k 
différent; il s'imagine que la terre est iei représentée fan* 
mobile autour de l'axe du monde, *rtfi tôt *{ •? <t <rff 
irewrlt evtiXfteu **) vurfryyvuu , et il réfute lon- 
guement ceux qoi expliquent cette phrase comme Aris- 
tote. Ainsi, même dans l'antiquité, elle avait un sens 
douteux. Malgré l'attention de Cieéron à ménager les 
partisans de l'immobilité de la terre , et cette obscurité 
qui fait dire à M. Gorenx que la phrase latine* peut fort- 
bien n'avoir pas de sens (si keee pensum habent, etc.), 
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Ernesti me paraît observer avec raison que le mot axis 
emporte nécessairement l'idée d'an mouvement circu- 
laire. Cependant j'ai moins cédé à ce motif qu'à ceux 
qui m'avaient déjà déterminé dans la première partie des 
Pensées de Platon , je veux dire l'autorité d'Aristote, qui 
n'eût point osé prêter à une phrase de son maître un 
sens qu'elle n'aurait pas en , et le caractère pythagori<jue 
dn Tintée, on Platon a pu adopter en partie le système 
de Philolaûs, qu'il regrettait (Plut., Fie de Numa; Quest. 
Platon. , c. 7 ) de n'avoir pas suivi dans ses premiers 
ouvrages. J. Y. L. 

a3. — X. Cicéron a lu fis»» dans le grec, leçon 
fortifiée aussi par le témoignage d' Alcinous , de Chalei- 
dins, de Proclus, et rétablie par l'éditeur de Berlin, 
M. Bekker. Toutes les autres éditions portent o-etjucL- 
ts»». Monsheim explique ce changement dans ses 
notes sur le Système intellectuel de Cudworth, IV, 14. 
J.V.L. 

24. — Ibid. « Les prophètes égyptiens craignent une 
étoile qu'ils appellent Aeh , et qu'on n'a pas vue depuis 
plusieurs années. Lorsqu'elle paraît, elle annonce des 
fléaux aux peuples, et la mort aux puissans. Homère, 
qui était Égyptien,' puisqu'on le fait naître à Thèbes, 
ville célèbre d'Egypte, fonde sur cette croyance le dé- 
but et le plan de l'Iliade , qu'il commence par la colère 
d'Achille, funeste aux rois, aux peuples, aux animaux 
mêmes : il imagine ensuite une fable poétique. Mais il 
est un autre récit plus vénérable et pins sacré. On dit 
que l'apparition d'une étoile merveilleuse annonça jadis, 
non la contagion et la mort , mais un dieu qui venait 
sauver le monde. Des Çhaldéeus , hommes sages et in- 
struits des choses du ciel, cherchèrent, en suivant cet 
astre, lejfrm nouveau-né; ils le trouvèrent , dit-on, et 
adorèram^'enfance majestueuse d'un si grand dieu. » 
Chalcidius, m Jïm., chap. ia5. 

a5. — XI. Vairon propose le même mot latin que Cicé- 
ron, Lares, pour traduire faJjutM «.C'est dans un fragment 
que saint Augustin nous a conservé, de (av. Dei, VII , 6 : 
« Entre le cercle de la lune et l'empire des vents et des 
nuages , habitent des esprits aériens, invisibles aux yeux 
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du corps , visibles à ceux de l'Âme, et qui s'appellent 
Héros , Lares , Génies. » J. V. L. 

26. — XI, Ironie socratique. Velléius, de JVat. deor, 
I, 12, la prend sérieusement, et accuse Platon de se 
contredire. Théodoret, daus son premier et son troi- 
sième Discours, lui fait le même reproche. Proclus, in 
Tint., page 287, est aussi dans Terreur. Eusèbe, Prépar. 
Évang., II , 7 ; XIII , 1, né s'y est pas trompé. Le pas- 
sage suivant de Platon, Quand les fils des dieux..., nous 
content l'histoire de leur famille, est cité par Eusèbe, 
ibid. , II , 1 1 , et par Clément d'Alexandrie , Stromates, V, 
page 5gx ; VI , page (175. Pomponace fait un usage as- 
sez impie de cettfephrase , de Fato, V, 6. On trouve dans 
les Evangiles : « £t nemo novit filium , nisipater; neque 
patrem quis novit , nisi filins , et cui voluerit filins reve- 
lare. * Matth., XI , 27 ; Luc, X, aa, etc. Quelques au- 
teurs ont abusé de ces rapprochements, qui sont cepen- 
dant fort simples. J. Y. L. 

27. — Ibid. Dieux des dieux, dans le texte grec , ©toi 
Bi&y. Je n'ai jamais cru qu'il fallût traduire comme Cicé- 
ron , Vos , qui deorum satu orti estis , ni comme Dacier 
et le P. Hardouio , Enfants des dieux. Les hommes sont 
des dieux inférieurs. Voyez Bossuet, Serm. sur V Ascen- 
sion , et Oraison f un. de Le Tellier, d'après les Psaumes 
XLVI, 10; LXXXI, 6, et St. Jean, Évang., X, 34. 
Mosheim, in Cudwortk., IY, 14 , s'éloigne peu de cette 
explication , et je m'applaudis de m'étre rencontré avec 
lui. Ce n'est pas qu'il n'y ait quelque erreur théologique 
dans cette idée de faire coopérer des dieux subalternes à 
la création de l'homme , qui devait être au-dessous d'eux. 
Dieu dit dans la Genèse , I , a6 : Faisons l'homme à notre 
image. Les Egyptiens et les Pythagoriciens crurent que 
Dieu parlait aux intelligences qu'il avait créées, et qu'il 
leur disait : « Faisons l'homme , vous , en formant ce 
qu'il doit avoir de mortel ;• et moi , en créant ce qui 
sera d'une nature immortelle. » De là , suivant Dacier , 
l'erreur de Platon. Philon la développe , de Mundi opi- 

ficio; Malebranche la réfute indirectement, Recherche de 
la vérité, Liv. III , seconde partie , chap. 3 ; Bossuet s'en 
indigne, Discours sur VfJisU univ., II , i3 ; Voltaire en 
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plaisante : « BAsilide , après les Platonicien* , prétendit, 
dès le premier siècle de l'Église , que Dieu avait donné 
notre monde à faire à ses derniers anges , et que ceux-ci 
n'étant pas habiles , firent les choses telles que nous les 
voyons.... L'ange qui présidait à l'atelier est damné , di- 
sait nn autre , pour avoir si mal fait son ouvrage. » Qnest. 
sur l'Encyclop. , Bien , tout est bien. Deslandes traduit 
tout oe discours que Platon fait tenir au moteur suprême, 
Bist. de la PhUosoph., IV, ao t 7. On en trouve l'ana- 
lyse dans saint Justin, ad Grmç. t c. ?o; saint Augustin, 
de dv. Dei, X, $1 , et dans plusieurs antres Pères. J.Y. L. 

a8. — XI. Voyez Timée de Locres» I, 10; Séné- 
que, Epist. 58 î Arnobe, II, etc. Sajft Am*broise a dit , 
•ans doute d'après le Livre de la Sagesse , VI , 25 : 
« Nec et Angélus immortalis est natnratiter , cujus im» 
mortalitas est in voluntate creatoris. » De Ftde, Liv. III. 
Malebranche, Recherche de la <vêrité, IV, 1 : « Dien 
aime les êtres créés , et c'est même son amour qui les 
conserve ; car tons les êtres ne subsistent que parce que 
Dieu les aime. » Le même philosophe , dans lé chap. 9 
de son dernier Livre , fait nne hypothèse fort embarras- 
sée sur l'union «les parties dn corps humain. Descarfes , 
pins sage dans sa curiosité, avait dit comme Piston : 
C'est la volonté de Dieu. Le P.Hardonin {Platon expli- 
qué, Opp. varia) se sert bien étourdiment de ce ^ne 
Platon dit ici pour prouver qu'il ne l'a point dit. On 
cite rarement avec fidélité , quand on fait un système. 
J. V. L. 

ag — Jbid: « Les promesses sur la vie éternelle sont 
purement gratuites. La grâce ne nons est jamais due ; 
autrement elle ne serait plus grâce. Dien ne nous doit 
jamais en rigueur ni la persévérance à la mort, ni la vie 
éternelle après la mort corporelle. Il ne doit pas même 
à notre âme de la faire exister après cette vie. 11 pour- 
rait la laisser retomber dans son néant comme de son 
propre poids ; autrement il ne serait pas libre sur la du- 
rée 4e sa créature , et elle deviendrait un être nécessaire. 
Mais quoique Dieu ne nons doive jamais rien en rigueur, 
il a voulu nous donner des droits fondés sur ses pro- 
messes. » Fénelon , Maximes des Saints, X , pag. 85. ' 
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3p. — XI. Le philosophe explique . ainsi le poly- . 
théisme , ou le culte qu'on rendait aux causes secondes. 
On lit dans les Lettres édifiantes , Recueil IX , page 6 : 
« Là plupart des Indiens assurent que ce grand n'ombre 
de divinités qu'ils adorent aujourd'hui ne sont que des 
dieux subalternes soumis au souverain Être , qui est éga- 
lement le seigneur des dieux et des hommes. Ce grand 
Dieu , disent-ils , est infiniment élevé au-dessus de tous 
les êtres ; et cette distance infinie empêchait qu'il eût 
aucun commerce avec de faibles créatures. » On croirait 
ces paroles traduites de Sallustijis , des J)ieux et du 
monde, chap. i3. Ce philosophe, en reproduisant la 
doctrine platonique , tient absolument le même langage. 
J. V. L. 

3i. — XII. L'expression de Cicéron est singulière.* 
quasi in currum universitatis iniposuit. Il traduit celle dç 
Platon, ipCiÇcto-Aç mç *iç Sx* pu. Seulement il parait 
avoir lu, tlç o^nyudt tk flr*vT©ç, tj»t <pô<w tftiÇt , au 
lieu de, T»y 7. «*• 0. i. Voyez sur cette image, qui se 
retrouve ailleurs dans Platon, Origine, dePrincip., I,a; 
contra Cels., II , 60. J. V. L. 

3 a. «— Ibid. Cicéron dit » a4 Ulud astrum , quocum ap- 
tus fuerit. On ne peut rendre plus fidèlement âWrptt 
ÇuiiifÂU, Lambin aurait dû se contenter de cette version , 
lorsqu'il eut les mêmes mots à traduire en latin , au 
chap. 1 3 de l 1 Introduction d* Alcinoùs ; il devait du moins 
ne pas y substituer cette glose assez ridicule , In astra 
soeietate quadam pabuli sibi conjuncta. La phrase sui- 
vante , que Cicéron n'a point traduite , manque aussi dans 
Chalcidius, dans quelques manuscrits et quelques an- 
ciennes éditions. Le dernier éditeur de Platon , JH.. Bek- 
ker, l'a supprimée. On en retrouve l'idéc'dans le dixième 
Livre de la République, et elle y est même développée : 
c'est peut-être ce qui l'a fait ajouter à cet endroit. Chal- 
cidius, in Tint., chap. 196, n'en a point moins tort de pren- 
dre dans un sens figuré les diverses métamorphoses dont 
l'auteur parle ensuite ; le texte ne se prête aucunement à 
cette explication. Il ne faut pas oublier que le Timée est 
un ouvrage empreint du génie de Pythagore et de ses 
disciples , et que les conceptions les plus singulières ne 
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coûtent rien à l'imagination de Platon , lorsque , sur les 
traces de l'école Italique , il s'élance daus le inonde fa- 
buleux où il cherche la vérité. J. V. L. 

33. — XII. Voyez Timée de Locres , VI , i a ; Origène , 
de Princip., Lib. II; Alcinoûs, c. 16; Plotin, Ennead. 
III , 4 9 a. Claudien , dans sa seconde invective contre 
Rufin, v. 48a, essaie de revêtir des couleurs poétiques 
ces idées de Platon , ou plutôt de Pythagore. J. V. L. 

34.-— XIII. « Dieu ne créa jamais le vice. Dieu, sa- 
gesse et sainteté, ne créa que la vertu. » Fedam. — Qu'ai- 
je dû faire à ma vigne, que je n'aie point fait ? Pourquoi , 
lorsque j'en attendais le plus doux fruit , m'a-t-eUe donné 
des raisins sauvages?» Isaïe, Y, 4* Chalcidius inter- 
rompt ici son commentaire sur le Timée, chap. 14 r, 
par une longue et obscure digression sur la Providence 
et la fatalité. Louis Le Roy n'aurait pas dû transcrire 
dans le sien , fol. 47 , tous ces inutiles sophismes. 
J. V. L. 

35. — Ibid. Je traduis d'après le texte deCicéron, 
alios in terra, alios in luna, ou plutôt, comme il fau- 
drait corriger , alios in terrant , alios in lunam ; car il 
n'est point vrai, malgré l'assertion d'Ernesti, que Pla- 
ton ait aussi changé de construction : il dit, t*ç /us y ttç 
UKfft *rûç J v ' îiç «•«XJtvw», t«ç ^' t*c t* aWet Sa-et 
SpytticL /tpôy*. Ce qui devait être surtout remarqué ici 
par les critiques , c'est la leçon que Cicéron avait sous les 
yeux , tkç ftà» ùs ytii , et qu'on retrouve dans Plutarque , 
Quœst. Platon. , VII ; dans Proclus, in Tint. , page 33a ; 
dans Chalcidius , et dans la traduction latine de Mar&'ùe 
Ficin. M. Bekker a cédé probablement à toutes ces auto- 
rités; il Kt aussi, tkc pii %iç y»», tkç f *iç 0*«x»'vn?. 
Les autres éditeurs conservent *lç nxtoi. Platon disant 
ensuite tîc fat ctxxa Hcrtt, opya.ieL p^cy*, ce changement 
a été introduit peut-être par ceux qui ont pensé, comme 
quelques interprètes du temps de Plutarque , que l'idée 
comprise dans ces mots supposait la mobilité de la terre, 
et qui ont mieux aimé altérer le texte que de croire an 
système admis par l'école de Pythagore. Cependant ils se 
trompaient, comme dit Plutarque , dans leur conclusion ; 
car la terre pouvait être instrument du temps sans être 
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mobile. Aussi Proclus , qui est pour l'immobilité , adopte 
le même texte que Cicéron. J. V. L. 

36. — XI 11. Cicéron traduit fort Bien la pensée de» 
Platon, tfÂiviv tv <rf letwrou xa.<r& TpWo» »0ii. Barthé- 
lémy aurait dû le suivre, chap. 5g d'Anacharsis ,tt ne 
point supposer que l'immuable rentre dans son repos. Il 
adopte ainsi l'opinion de Tertnllien , contre Hermogène, 
chap. dernier: « Noliita Deo adulari, ut velis illum sold 
visu snbstantias protulisse; enixus viribus totum hoc 
condidit. Major est gloria ejus , si laboravit. » Mais le 
texte de Platon , comme Proclus le démontre , n'exprime 
aucun mouvement ; et Tertullien , qui ne craignait nas 
d'imaginer un dieu corporel , advers. Prax. , ç. 7, exa- 
gère, d'après ses principes, le verset de la Genèse, II, 
3. Tertullien n'est pas toujours un bon interprète des 
philosophes, ni même du texte sacré J. V. L. 

37. — XIV. Cicéron a transporté cette pensée dans 
les Académiques , 1 , 20. Il s'était déjà exprimé de même 
vers la fin de sa grande lettre à Caton (Ep.Jkm., XV, 
4 )'. Il dit encore dans les Tuscufanes , 1 , 26 : « Phiioso- 
phia véro, omnium mater artium, quid est altud-, nisi , 
ut Plato ait , donum , ut ego , inventum deorum ? » 

— Je résume la cosmogonie de Platon. A la voix ,' à la 
seule pensée de Dieu, naissent tour à tour l'âme du monde, 
le temps, la terre, les planètes, les étoiles fixes , lès Gé- 
nies, enfin l'homme, formé par les Génies avec l'âme 
immortelle émanée de Dieu même. 

«Le Dieu de Platon est-il dans la matière, en est-il 
séparé ? O vous qui avez lu Platon attentivement , c'est- 
à-dire sept ou huit songe-creux cachés dans quelques ga- 
letas de l'Europe , si jamais ces questions viennent jusqu'à 
vous, je vous supplie d'y répondre.» Voltaire, Quest. 
sur VEncyclop,, art. Platon. J'ai tâché, en suivant les 
traces de Cicéron , de traduire fidèlement le sage d'A- 
thènes , sans avoir la prétention d'être un des sept ou 
huit songe- creux. Qu'on réponde mainteuant au philo- 
sophe du château de Ferney. J. V. L. 
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PRÔTÀGORAS. 

i. — Voyez sur cette forme du vocatif, Socrate, la 
Grammaire de Vossius , IV, 3. 

a. — Tout le discours que Platon fait tenir ici à Pro- 
dicus es,t du pédantisme le plus singulier. On ne pouvait 
jouer les sophistes avec plus d'art et de finesse, et Gor- 
gia» avait raison de trouver dans Platon un successeur 
d'Archiloque. L'auteur du Voyage d'Anacharsis, chap» 
58 , a donné l'imitation suivante du discours de Prodicus 
et de ses ridicules distinctions : « Il s'agit entre vous de 
discuter, et non de disputer; car on discute avec ses amis , 
et l'on dispute avec ses ennemis. Par là vous obtiendrez 
notre estime, et non pas nos louanges,' car T estime est dans 
le cœur, et la louange n'est souvent que sur les lèvres. De 
notre coté , nous en ressentirons de la satisfaction , et 
non pas du plaisir; car la satisfaction est le partage de 
l'esprit qui s'éclaire f et le plaisir, celui des sens qui 
jouissent. » Nous devons regretter surtout ici la traduc- 
tion latine de Cicéron* qui avait reproduit sans doute 
avec beaucoup de soin, les distinctions de Prodicus. Il 
est même étonnant que cette raison n'ait pas engagé quel- 
qu'un des anciens grammairiens qui se sont occupés des 
synonymes, à transcrire le discours tout entier. J. Y. X. 

3. — H est assez difficile d'assigner la place de ces 
mots dans la traduction du Pràtagoras. Ils pouvaient se 
trouver immédiatement avant le discours du sophiste sur 
les premiers hommes et l'origine des sociétés , allégorie 
ingéuieuse que j'ai traduite dans les Pensées de Platon , 
troisième partie , page 268. Le texte grec dit seulement : 
'AXA* nroTêfoy ôpiït /ut/ôov \iy*v \w%£ti%*\ «Vous le 
prouverai-je en vous racontant une fable ? » Gicéron fai- 
sait peut-être dire Protagoras : « Entre plusieurs manières 
de prouver, choisirai-je l'allégorie?» Quelques. autres 
passages pourraient donner lien à de semblables conjec- 
tures; mais trois mots si peu remarquables, extraits 
d'une traduction qui paraît n'avoir pas été fort littérale » 
ne permettent de rien affirmer. J. Y. L. 
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L'ÉCONOMIQUE. 

x . — h* Économique de Xénophon ne forme qu'un seul 
Livre. Cicéron , comme on le voit par les citations des 
grammairiens , le divisai en trois. Il parait que le pre- 
mier avait pour objet les soins *de la femme dans Tinté- 
rieur du ménage ; le second , les devoirs du père de fia- 
mille à l'extérieur; le troisième, l'agriculture. Parmi les 
anciens qui ont parlé de la traduction de Cicéron, les 
uns , comme Aulu-Gelle r XV, 5 , saint Jérôme , Prœfat. 
ad Chron. Euseb. , intitulent son ouvrage QEconomicus, 
sans doute d'après le titre même que Cicéron donne à 
celui de Xénophon , de Off, , Il , 24 ; de Seneet. , c. 1 7 ; 
d'autres, comme Mac robe, Saturn,, III, ao, l'intitulent 
QEconomica , ou QEconomicilibri, à cause de sa division 
en trois Livres. Je conserve, du moins dans ma traduc- 
tion française , le titre de Xénophon. J. Y. L. 

2. — Sigonius et Pahricius , qui ont rassemblé les pre- 
miers les fragments de Cicéron , et tous les éditeurs, qui 
ont profité, de leur travail , ont placé cette phrase hors 
de son raug , entre le second et le troisième morceau 
transcrit par Columelle. On ne peut douter qu'elle ne soit 
la traduction du texte que j'indique dans ma note latine ; 
et qu'ainsi elle ne doive précéder tons les passages que 
Columelle a cités. J. Y. L. 

3. — Les citations de Columelle commencent par ces 
mots : Xénophon Atheniensis'in eo libro, qui QEconomi- 
cus inscribitur, prodidit maritale conjugium sic compara- 
tum esse natura , ut non solumjucundissima, n/erum etiam 
utilissima vite societas iniretur : nam primum, quod 
Ciccro ait,. ne gênas humanum temporis longinquitate oc- 
cideret, etc. 

4r — Les expressions de Cicéron, ut non solumjucun~ 
dissima, nterum etiam utilissima, ont fait croire à 
M. Schneider qu'il manquait aujourd'hui quelque chose 
an texte de Xénophon , 00*00$ Ïti ûip«MjUa»T*TOV ç «t/T» 
ût T»y xoivam'av. Et M. Weiske, en partant de cette 
idée, propose: oVa»c oti àV*<r*ro» xttt ??* àpixi/uaTa- 
tov. Sans parler du mauvais son de cette phrase dans un 
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écrivain aussi harmonieux, tirets on.... Keù Ït», je crois 
que c'est fort mal à propos qu'on veut remplir ici une 
prétendue lacune. Xénophon veut dire que ce nœud si 
doux est encore le plus utile, et il sous-entend, par une 
ellipse as*ez ordinaire, la première partie de son idée. 
L'entretien d'Ischomaque avee sa femme est toujours 
grave; il voile, pour ainsi dire, les plaisirs du mariage 
pour ne lui en montrer que les devoirs. Cicéron , qui 
aime beaucoup tes développements et qui ne fait point 
une traduction littérale , exprime complètement ce que 
Xénophon n'avait dit qu'à moitié. J. Y. L. 

5. — Xénophon ne parle point de navigation , mais il 
indique par plusieurs mots l'idée comprise dans rusti- 
cari, itttl yèty y fat toc, **' r9ro»oc , Kûtt pvrtiet. Cicéron 
avait peut-être lu 4-époc an lieu de nrôptf. 11 paraît en- 
core suivre un autre texte lorsqu'il dit, opium ceteramm- 
que pecudum fœtus atque Jruetus / ou il a voulu substi- 
tuer une autre idée à celle de Xénophon ; car je ne puis 
croire qu'il traduise ainsi vto>f *V <rfxv«f . J. V. L. 

6. — Servins parait avoir eu ce passage en vue dans 
son Commentaire sur le vers 707 du premier Livre de 
Y Enéide: 

Quinquaginta intusfamuîœ , quibus ordine Ion go. 

7.— 11 est évident qne le texte grec, suivi par Cicé- 
ron , différait ici du nôtre ; car si ad lavationern traduit 
ififs XSTf oy , ad exornationem ne rend certainement pas 
â/upi /uci*<TpeLç. L' Index de Zeune explique ainsi ce mot : 
Ffts y iii quo farina subigi solet. Mais M. Gail (tome Vil 
de son Xénophon, a e partie, page 177) observe fort 
bien que l'auteur venant de parler des ustensiles de la 
boulangerie, axx» m «roarofïjtânr , c'est lui prêter une re- 
dondance assez peu vraisemblable dans un grand écri- 
vain ; et il conclut de la comparaison de plusieurs pas- 
sages de Polybe, VII , 168 ; X, 3o ; de Pollux, VI, 65; 
X, I02, 181, et d'Hésychius au mot Mcfyi«T«c, que 
/UAXTpa doit avoir le sens de baignoire. M. Scnweighaeu- 
ser dit lui-même d'après Pollux : In mactra duo homines 
simui lavari possunt. Ces rapprochements précieux favo- 
risent beaucoup le sens proposé par le savant interprèle 
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de Xénophon. *Àxx» <r£i àppi xxrpïy n'est peut-être 
alors qu'une glose de etxxx */*eî fjt.axrpaU , où peut-être 
xit<rfor signifie- 1- il le bain des maîtres, ety«UTpati celui 
des esclaves. Peut-être aussi ce mot signtfie-t-ii simple- 
ment aiguière, cuvette, etc., ce qui se rapprocherait un 
peu plus à'exornatio. Noos devons regretter que Cicéron 
ait travaillé ici sur un autre texte , ou n'ait pas été tra- 
ducteur plus fidèle ; il aurait pu lever tous les doutes. 
J. V. L. 

8. — Columelle amène ainsi le passage de Cicéron : 
Itaque in OEconomico Xenophontis , quetn N, dcero 
latiho Serrnoni tradidit , egregkts ille Isckomachus Atke- 

niensis, rogatusa Soerate , utrumne an a se instituer* 

consuetit, etc. Dans le style direct , j'aimerais mieux lire , 
consuesti. 

9. — Je vais transcrire ici , pour compléter les frag- 
ments extraits de Columelle , .quelques passages de cet 
écrivain * que M. Schneider croit empruntés aussi à la 
traduction de Cicéron. 

Xénophon, Économique, VIII, 4, immédiatement 
après la comparaison tirée des choeurs : Jam wero in 
exercitu , neque miles > neque imperator sine ordine ac dis- 
position quidquam n/alet expUcare , quum armatus iner- 
rttem, eques peditem , plaustrum eqaitem, si suit per- 
mixti, confondant . Ce n'est qu'une imitation , comme la 
plupart des phrases suivantes.' 

Ibid. , VIII, xo : Nam et uumquodque facUius oonsi- 
deràtur, quum est assignatum suo ioco, et, si quid forte 
abest , ipse wacuus locus aâmonét , ut, quoddeest, requi- 
rutur. Si quid vero ettrari aut eoncinnari ôportet , facUius 
intelligitur, quum ordine suo recensetur. 

Ibid., VIII, 16 : Hêec eadem ratio prœparatUmu 
atque ordinis etictm in navig&s piurimum valet ; nam 
ubi (empestas ineessit, et est rite vKsposita navis* suo 
quiàque ordine locatmm armamentum sine trépidation* mi- 
nister promit, quum est a gubernutore postulatum. 

Ibid., IX, 3 : QuodvxccUissimum est conclave , pre- 
tiùsissima wasa et western desiderat »• quod'denique nor- 
reum siccum atque aridmrn, frumentis kabetur idoneum y 
quodfrigidum , eommodis'sime viiéum custodit g quod bene 
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illustre > fragjdem supellecûlem atque ea postulat opéra , 
quœ multi luminis indigent. 

Économ. de Xénophon , IX , 1 1 : In primis conside- 
randum erit, an a ntino , ab esàs , a superstitionibus , 
a somno , a viris remotissima sit ( villica ) , et ut cura eam 
subeat , quid meminisse , quid in posterum prospicere 
debeat»... et tant malum vitare , quant prœmium recte 
factorum sperare. 

Ibld. , IX , 14 : Postremo his rébus omnibus constitu- 
tif , nihil kane arbitror distributionem profuturam , nisi 
nfiUicus sœpius , et aîiquando tamen dominas aut matrona 
considéraient animadverteritque , ut ordinatio instiluta 
oonservetur. Quod etiam in bene moratis civitatibus sem- 
per est observatum ; quorum primoribus atque optimatibus 
non satis msum est bonus leges habere, nisi custodes ea- 
rum diligentissimos cives créassent , quos Grœci ?o/uôe0- 
AAJt«£ appeîlant. Horum erat officium , eos , qui legibus 
parèrent, laudibus prosequi, nec minus konoribus ; eos 
autem , qui non parèrent , pœna multare. 

Ibid. ,X, 10 : Denique uno loco quam minime oporte- 
èit eam consistere ; neque enim sedentaria ejus opéra est,- 
sed modo ad telam debcbit accedere , ac > si quid melius 
sciât, docere; si minus, addiscere ab eo , qui plus inteU 
ligat,' modo cqs, qui cibumjamiliat confiâunt, invisere ; 
tum etiam culinam et bubilia , nec minus prœsepia mun- 
danda curare.... promis quoque et ceUarus aliquid appen- 
dentibus aut metientibus intervenire. 

Ibid. , XII , 10 : Somni et <vini sit abstinenHssimus <v&- 
licus, quœ utraque sont inimicissima diligentiat ; nom et 
ebrioso cura offidi pariter eum memoria subtrahitur, et 
somniculosum plurima effugiunt : quid enim possit aut ipse 
agere, aut euiquam dormiens imperare? Tum etiam sit a 
otenereis amonbus aversus ; quibus si se dediderit , non 
alùtd quidquam possit cogkare , quam illud , quod dUigit. 
Nom nntiis ejusmodi peUectus animas , nec prœmium ju- 
cundius, quamfruetum libidinis, nec supplicium gravius, 
quamjrustrationem eupidinis existimat. 

Presque toutes ces phrases ne ressemblent qu'impar- 
faitement au texte de Xénophon. Il faut ou que la tra- 
duction de Cicéron ait été bien peu conforme à l'origi- 
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nal , ou que Columelle ne se soit pas cru obligé de la 
transcrire mot à mot. C'est ce que je penserais volontiers; 
car il me semble qu'il y % ici plusieurs expressions et 
plusieurs tournures qui n'appartiennent pas au style de 
Cicéron. Cette observation paraîtrait encore plus vraie , 
si je voulais joindre à ces différentes citations , comme 
M. Schneider, les endroits de Columelle qui répondent 
aux chap. VII, 36, 37, et XX, 16, de V Économique. 
Cette forme de phrase, laudibus, née minus honoribus; bubi- 
Ua, rtec minus prœsepia, y revient encore : Beidvolentia, ncc 
minus obsequium. Je ne me souviens pas de l'avoir vue si 
souvent employée par Cicéron. Il vaut mieux, je crois, 
s'en tenir aux morceaux extraits de Columelle par les 
premiers éditeurs; leur réserve est beaucoup moins ex- 
posée aux doutes et aux objections. J. Y. L. 
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